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RECHERCHES 

SUR L'ÉTAT fÇ> 

DELA 1A' 

RELIGION CHRÉTIENNE 
AU JAPON, 

Relativement à la Nation HoUandoife » 

Traduites du Hollandais , de M* le Baron 
On N o-SwiER DE Haren^ 

Gouverneur de Weft-Stellîngwerf , Com- 
mîflàîre - Général de Tlnfanterie Suiflè 
de la République de Hollande, Direfteur 
de la Société des Sciences de Fleflingue^ 
&c. &c* 



A LONDRES, 

Et fe trouve à Paris.*^ 

Chez D. C. CouTVRiER pcrc, âùt,'Galcjde9 
du Louvre. / - ' ^^ 



M. Dcc. Lxxvm,: 
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PRÉFACE 

DU TRADUCTEUR. 

3lev de gouvctnemcns méritent 
fans doute autant que celui du Ja- 
pon, de fixer lattention des phî- 
loibplies y & peut-être des légifla- 
teurs même. Il n*y en a cependant 
aucun qui foit moins connu. Il efî 
même probable qu'il fe paflera en- 
core loxig-tems avant qu'on par- 
vienne à avoir une connoifTance 
exaâe de Fefprit des loix d un peu- 
ple , à qui ces mêmes loix défen-» 
dent fi rîgoureufement d'avoir la 
moindre communication avec les 
Européens^ excepté les jours mar- 
qués pour le commerce avec les 
HoUandois, 



PRÉFACE. i0. 

En atteijdant , les recherches 
fuivantcs de M^le baron de Haren 
peuvent fuffire pour nous, donner 
une idée alTez jufte du génie dif 
gouvernement du Japon y & dès- 
moyens qu'il emploie pour fe main- 
tenir dans toute fa vigueur. On y 
verra les caufes politiques qui ont 
contribué à abolir le chriftianifmé 
au Japon. Uauteur , qui a le dou- 
ble avantage d'être homme d'étaé 
& homme de lettrés^ a fans douté 
jaffemblé dans ces recherches tout 
ce qui peut jetter quelque joui: 
fur une matière aufli curîeufe que 
difficile à difcuter pour un Euro- 
péen. L'impartialité la plus par- 
faite y les vues les plus fines & 
les pliis juftes, jointes au zèle lé 
plus louable de laver fes compa- 



V PRÉFACE. 
triotes d'accufations auili graves 
que peu fondées ^ caraâérifent cet 
ouvrage. 
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RECHERCHES 

HISTORIQUES 

s U R L' É T A T 

DELA 

RELIGION CHRÉTIENNE 

AU JAPON, 
Relativement à la Nation Hollandoife. 

JLiA Religion Chrétienne a été annon- 
cée au Japon ; elle y a fleuri ; elle y à 
été cruellement perfécutée : voilà trois 
points hiftoriques fur lefquels on cher- 
chera à jetter un plus grand jour. 

L'arrivée des Hollandois a-t-elle été 
l'origine ou là caufe de cette perfécu- 
tien ? Sont-ce les employés de la com- 
pagnie des Indes orientales qui oiit étç 
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les înftrumens de lextirpation du chrîf- 
tianifme au Japon? La religion chré-* 
tienne fe trouve-t-elle tout-à-fait abolie 
dans cet empire ? Voilà trois queftions 
que nous allons examiner ^ & qui feropt 
le fujet de cet ouvrage. 

I^ÉMM—Mi— i^— i—— — illÉfc» 

PREMIERE QUESTION. 

Sont ce les Hollandais qui ont çaufé la 
' perjécution des Chrétiens au Japon? 

\ jE hafàrd fit découvrir le Japon en 
I5'42 aux Portugais , & le hafard con- 
duifit pareillement les HoUandois à ces 
ifles l'an i6oo. Une efc.adre de. cinq 
yaîfTeaux partie de Rotterdam en lyj^S 
pour la mer du Sud, fous les ordres tle 
Jacques Mahu , après beaucoup de dé-^ 
fâftres &, encore plus d'imprudence , fe 
trouva çnfin fur les côtes du Chili, ré^ 
duite à deux vaifleaux , de privée de fes 
cfiîciers, quî> en différentes defççnte^ 



H ï s T O R I Q U E s , &C. ^ 

à terre > avoient été tués ^ ou étoîcnt 
morts de maladie. 

Comme le but de cette expédition 
avoit été , non-feulement d'attaquer le* 
Ëfpagnols par mer te par terre , mais 
encore de tâcher d'établir un commercé 
avec les Indiens du Chili ^ on avoit em- 
barqué un grand nombre de draps de 
laine* Lors donc que les nouveaux offi- 
ciers que Kon avoit choife , eurent vu 
Tîmpoflîbîlité de rien effeduer dans la 
iner du Sud, ils tinrent conieil pour exa- 
miner ce qu ils pourroîent entreprendre 
ée plus profitable pour leurs armateurs i 
il fur l'avis de Dirk Gerritz , natif d'Enç* 
huifen, il fut réfolu d'aller au Japon* 
- Cet homme avoit fait autrefois ua 
voyage au Japon , comme canonnier fur 
le vaifleau Portugais la SanSa Crux , 
commandé par le capitaine Francifca 
Pays, qui partit de Macao l'an tS^S % 
&- y revint en 1^85, après avoir com- 
mercé dans.tiuelqucis ports, du Japon^ 

Aij 



4 RSCHHRCHES 

toirk Gerritz qui , pendant ce voyage ^ 
avoit acquis quelque connoiflànce du 
commerce que Ton pourroit faire avec 
avantage au Japon , repréfenta à fe$ 
compagnons que ce pays étant très-froid 
pendant Thiver , leurs draps y auroîent 
un gr^d débit ; au liçu qu'aux Molyc-- 
ques & dans les autres parties des Indes 
orintales , ils ne feroient d'aucunç va-* 
Jeur , vu la chaleur du climat, 

Ainlî ils partirent, vers la fin de Pan 
1S99 9 d^^ côtes de Chili ; fy: au mois 
d'avril de Tannée fui vante, le vaiffeau 
XErafme arriva feul au Japon , lautrQ 
vaifleau layant quitté pendant la route» 
A bord de XErafme commàndoit Iç ca- 
pitaine Quakernaak } le commis s*appel- 
l.oit Melchior Santvoort ; le pilote étoit 
iWilliam Adams (a). Tout Téquipage, 
y compris les officiers , étoit compofé 
de^ vingt-quatre homme? , dont cinq on 

^ i0 ) Purck , PiUgf. L î , ç, I, 



Historiques, &c, y 
ûx feulement étoient en état de faire le 
fêrvice , tout le refte étant malade ; de 
forte que les Japonois n eurent aucune 
peine à fe rendre maîtres de ce vaiiFeau , 
comme ils firent. « 

Les Hollandois furent d^ord traités 
affez favorablement : on leur permit 
d'envoyer leurs malades à terre y où on 
leur donna une maifon & même des ra- 
fraichiflemens ; auifi^ à l'exception de 
trois qui moururent y tous les autres 
furent bientôt rétablis. Mais les Jéfuites 
Portugais les ayant accufés d'être des 
corfaires ^ ils furent mis en prifon , & fe 
virent pendant long - tems en danger 
rfêtre crucifiés. 

Ongofchio , qui gouvernoit alors le 
Japon fous le titre de régent & tuteur 
du jeune empereur Fide-Jori , voulut 
voir un de ces étrangers , & on lui en- 
voya le pilote' Adams, Ce prince le fit 
venir deux fois en fa préfence, & l'en- 
Retint long -tems fur toutes fortes do 

A iij 
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matières , & particulièrement far lèff 
Efpagnols & les Portugais. Ces entre- 
tiens fe faifoient par le moyen de la 
langue portugatfe qu Adams parloit ^ Se 
que plulîeurs Japonois &voient. 

Malgré cet accueil qui paroiifoit fa- 
vorable ^ Adams fot retenu quarante 
jours en prifon à Ozacca où Ongofchio^ 
fe trouvoit alors. Fendant ce tems les 
Jéfuites & les Portugais , avec leurs 
amis , fe donnèrent tous les mouvement 
poffibles pour faire paiTer Adams & &9 
compagnons pour des brigands ; mais ce 
prince répondit que comme ces étrangers 
n'avoient fait aucun tort à fes fujets , il: 
n ctoit pas jufte de leur faire du mal , & 
qu il ne lui convenoit pas de les punir 
de mort pour le mal qu*ils avoient pi* 
feire aux Portugais, dont il favoit que 
le roi étoit en guerre avec leur fouve* 
ïain. Il fit plus , il les fit fortîr de prifon ; 
& comme il jugea de leur favoir par 
celui d' Adams, & qu il crut quen cas* 
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qu'il eut befoin d'armer une flotte , ces 
étrangers pourroient lui être utiles y il 
leur afligna à chacun une petite penfion 
pour vivre 5 & leur fit défendre de fortLr 
du Japon. Mais le vaifTeau fut confifqué f 
parce que la rapacité arbitnûre des fei« 
gneurs riverains y avoit établi, comme 
pn Europe , le droit de Vartch^ fi indi« 
gne d'un peuple policé* 
. Ils vécurent aisfi miférables pendant 
l]uatre ou cinq ans. Au bout de ce tems» 
/Ldams ayant conftnnt un vaifTeau par 
ordre'd'Ongofchio, qui avoh déjà pris \t 
titre d'empereur , & étant entré par-là 
en grâce auprès de ce prince, ofa deman- 
der fa liberté. IVtais l'empereur, qui avoit 
été charmé de ce vaîlTeau , & qui avoit 
p!us que jamais befoin d'un maître- 
hache , la lui refufa. Pour adoucir néani 
moins ce refus , il lui accorda la liberté 
de fes compagnons : les uns , parmi lef* 
quels étoît Vincent Romein , s'établr- 
leot^au Japon ; Quakerna^k ^ Santvoort^ 

Aiv 
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& quelques autres trouvèrent moyeft 
d'enfortir, & arrivèrent après beaucoup 
de traverfés à Patane, où les HoUandois 
avoient un comptoir. Ils y offrirent leurs 
fervices au chef du comptoir , qui ne voa« 
lut point les accepter ; fur quoi Santvoort 
retourna à Nangazaki , où il fe fixa ; 
mais Quakernaak s'ctant rendu à Johor , 
vint delà trouver en 1606 l'amiral Ma- 
telîef, qui croifoit avec fa flotte dans 
le détroit de Sincapoura* Il fut placé 
d'abord , comme premier pilote , fur le 
vaifleau de l'amiral, qui, peu de temps 
après , lui donna le commandement d'un 
vaifleau nommé encore YEra/me^ fur 
lequel il fut tué à la féconde bataille 
devant Malacca (a)^ 

Cependant Matelief en avoit affez ap-« 
pris de Quakernaak , pour fentir com- 
bien le commerce du Japon pourroit 
être avantageux pour les HoUandois. Il 
■■ ■ ■ ■ ■ .. I ■ ■ ■■ ^ 

. {a) Voyag. pour la Comp. HoU. (• Vit 



Historiques, &c. p 
cft même à croire qu'il y auroit envoyé 
dès-lors quelques vaifleaux de (à flotte ; 
fi elle n eut pas été ii affoiblie par le 
Cége de Malacca qu il avoit été obligé 
de lever, & par deux combats de mejc 
qu'il livra à la flotte portùgaife , où il fut 
vainqueur , mais dans lefquels il perdit 
tant de monde, que ce fut tout ce qu'il 
put faire que de foutenir les afiàires des 
Indes dans l'état où elles fe trouvoient, 
uns fonger à découvrir de nouvelles 
terres. Il fe contenta de faire bieaucoup 
de carefl'es aux Japonois , lorfqu'il en ren- 
controit dans fes voyages , Suie les aflu- 
rer que dans peu les Hollandois iroîent 
au Japon pour y porter des marchan- 
difes, dont il leur fit quelques préfents 
pour fervir d'échantillons ; ce qui fut réel- 
lement exécuté deux ans après. Lorfque 
les Hollandois eurent été renforcés par 
une nouvelle flotte venue aux Indes fous 
les ordres de l'amiral Verhoeve, fuecef- 

feur de Matelief , on réfolut d*envoyer 

Av 



ÏO R E C H E K C H E i ' 

deux valfleaux au Japon , qui y arrivé^ 
rentrât! i5op, & dont les commandans 
obtinrent la liberté du commerce, & 
la permiffion d'établir un comptoir s 
Firando, 

Il eft tems de voir dans quel état (ê 
trouvoit, lorsdecetétabliffement, l'em- 
pire du Japon, relativement au gouver- 
nement & à la religion. Le Japon fut 
découvert, ainfi que je Tai dit, Tan i j'42. 
^ Saint François Xavier , qui , dans ce 
tems , parcouroit les Indes , & qui y 
prêchoit la religion chrétienne avec uit 
2ele vraiment apoftolique & un courage 
admirable , n'eut pas plutôt appris cette 
découvertejqull forma le deflèin d^y aller. 
II s Y rendit en effet Tannée 1S^9* Mais, 
comme il n'entendoît pas la langue du 
pays, il n'y fit pas de grands progrès; & 
comme entr*autres objedions, on lui dît 
que fi la religion qu'il prêchoit étoît vé- 
ritablement là meilleure, on l'auroit fans 
doute déjà adoptée à la Chine , il partît 
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pour fe rendre dans cet empire, qui aior^r 
étott déjà fameux en Orient pour Tes 
connoifTances politiques & morales. Ce-- 
pendant^ comme Tentree des ports de 
îa Chine étoit alors fermée aux étran- 
gers y ii mourut à la vue des côtes. iyui> 
autre coté^ les Jéfuites qu'il avoit hUTés^ 
au Japon & ceux qui y furent envoyés 
par la fuite , eurent un fuccès fî éton- 
natit^ que quarante ans^ après que la re- 
ligion chrétienne y fut préchée pour la 
première fois , il y avoït déjà dix-huit < 
cent mille Japonoîs chrétiens (a) , diri- 
gés par des moineis de tous les ordres, 
qui s y étoifent rendus d'Europe ; & le 
pape Pie V avoit déjà nommé en 1^66 
le premier évêque du Japon. 

Mais lorfque ïe fameilx Tayco-Sama 
eut vers Tan ij'Sôfoumis tout le Japon 
fous fes loix , ce prince , effrayé du 

grand nombre des chrétiens y réfolut de 
^ ■..■■■ , , I. .1.1,1 ., <i >i, ., ' lé 1 1 1 » I ■ 1 . ^ 

A vij 
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s'oppofer à PaccroîflTement du chrîftîa-^ 
nifme ; non , difoit-il , que cette religion 
fût mauvaife en elle-même y mais parce 
quelle ne saccordoit pas avec celle du 
Japon y & que deux religions fi contraires 
pourroient caufer des troubles dans t em- 
pire (tf )• 

Ainfi, par un édît publié Tan IJ87 , 
il ordonna d'abattre toutes les croîx & 
toutes les églifes des chrétiens » & dé-^ 
fendit de porter fur foi la moindre mar- 
que du chriftianifme ; menaçant les Ja- 
ponois chrétiens de la mort ou de Texil , 
s'ils ne renonçoient pas à l'évangile. Il 
bannit au(S les millionnaires du Japon ^ 
en leur accordant néanmoins vingt jours 
pour fe rendre au port de Firando ; mais 
en déclarant que , ce terme expiré, tous 
ceux qui feroient trouvés autre part qu'à 
Firando , auroient la tête coupée. Pour 
la nation Portugaife, il étoît dit qu'elle 
pourroit continuer Ton commerce à 
' ^a) Charlevoiz^ !• xq^ c. 4. 



Historiques, &c. tf 
f ordinaire , en fe donnant bien garde 
néanmoins de parler aux Japonois de 
religion, ou d'amener au Japon aucun 
miffionnaire* ^ 

. Les Jéfuites firent fërablant d'obéir, 
renvoyèrent quelques-uns de leurs reli-^ 
gieux aux Indes , Se ceux qui refterent 
au Japon , fe tinrent cachés. Les Fran- 
cifcains n'eurent pas la même prudence : 
ils fe montrèrent & prêchèrent publi- 
quement. L'empereur en fut averti , & 
les fit arrêter avec tous ceux de leur 
xnaifon à Ozacca , & deux catéchiftes 
& un Jéfuite Japonois qui fe trouvoient 
avec eux. Ces prifonniers , au nombre 
de vingt-fîx, après avoir été long-tems 
^n prifon , furent crucifiés à Nangazakî 
Tan tS97i «oh parce qu'ils étoient chré- 
tiens , mais pour avoir défobéis à leur 
fouverain , crime toujours capital au 
Japon. 

Il y a même apparence que les Euro- 
péens qui fe trouvèrent parmi les prî^ 
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fonnîers , n*auroient été que bannis rfe 
Tcmpire , fans un événement qui arriva 
vers ce temps-là y & qui a été Tune des 
premières caufes de la perfécution des 
chrétiens au Japon. Un vaifTeau Caftii- 
lan avoit été arrêté , par ordre de Tem* 
pereur à Urando , port du Japon dans 
le royaume de Tofa, Le pilote de cô 
vaiffeau , dînant un jour avec le roi de 
To(à & un commiiTaire impérial ^ vanta 
extrêmement la puiflàncc de fou maître j 
& pour en convaincre ces princes , il 
leur montra fur une mappemonde tous 
les pays qui obéiflbient à Philippe îl% 
Les Japonoi^ , furpris d^une domination 
Cétendue,demanderent dé quels moyen* 
on s'étoit fervi pour former une mo- 
narchie fi vafte ? Rien nefi plus aifé y 
répondit le Caftillan : nos rois çomme/h- 
xent par envoyer dans les pctys qu*ils 
veulent conquérir y des religieux qui en^ 
gagent les peuples à embraffer notre reli- 
gion^ & quand ils ont fait des.progr^ 
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tonfidérabUs y on envoie des troupes qui 
fe joignent aux nouveaux chrétiens , & 
tiont pas beaucoup de peine à venir à 
bout 2i/ refle (a). 

On ne dok pas être (iirprîs que 
Tayco-Sama y ayant été informé de ce 
difcoars y (ê foie Uvré à une grande co^ 
1ère ; mais quoiqu'il eût juré qu*il ne laif- 
feroit pas un ieul millionnaire en vie , 'û 
ne fit mourir que ceux dont je viens 
de parler ; il ne fit pas même obferver 
avec rigueur Tédit de Tan 1787, car 
jamais il ne condamna aucun japonois 
à la mort pour câufe de religion. Tout 
ce que produîlit cet édît, fut que quel- 
ques rois ou gouverneurs des provin* 
ces qui hiaïfîbient les chrétiens , cotn^ 
iBencerent à les perfécuter dans leurs 
provinces , tandis que d^autres çontr- 
nuoient à favorifer le ehriftianifme^, 
^ui faifoit tous les jours des progrés. 

(4r):Cliarlevoiz^ L lo, c* 4*. **^ 
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rapides. Les perfécutions furent même 
pafTageres & bientôt appalfées par les 
grandes révolutions qui agitèrent le 
Japon à la mort de Tempereur Tayco- 
Sama, arrivée en ij'pS. Ce prince ne 
laifla quun fils nommé Fide-Jori,âgé 
feulement de fix ans ; & la prompte 
maladie qui enleva Tayco-Sama, ne lui 
laifïà que le temps de choifir Ongof- 
chio-, roi de Baudo-ne , pour régent 
de lempire & pour tuteur de fon fils, 
après avoir fiancé la fille de ce roi au 
jeune Fide-Jori.^ Il aflbcia cependant à 
Ongofchîo un confeil de régence , 
choifi parmi les plus grands princes du 
Japon. Toutes ces précautions [furent 
néanmoins inutiles , car à peine Tayco- 
Sama fut-il expiré , que le régent qui 
étoit certainement le plus habile homme, 
le plus grand politique & le meilleur 
général de Tempirc , forma le deflein 
de s'emparer de toute l'autorité > pour 
;ie laiiTer ai^ copfeil ^uun vain, titre^ 
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Le confeil de régence, pénétrant fes 
vues, voulut s'y oppofer : on prit les 
armes de part & d'autres ; les chrétiens 
fe rangerent^u côté du confeil , & une 
fanglante bataille décida enfin la que-- 
Telle en i5oi. Le parti du confeil fut 
défeit, & les confeillers & leur princi- 
paux amis périrent les armes à la main 
ou fur Téchafaud. 

On penfe bien que les chrétiens ne 
furent pas épargnés à cette occadon , & 
que depuis ce temps Ongofchio les 
regarda comme fes ennemis perfqn- 
nels. Mais plus habile que vindicatif, 
& ne voyant pas encore arrivé le 
moment de la vengeance , ou craignant 
peut - être le nombre & la puiffance 
des protecteurs du chriftianifme, il fut 
diflîmuler pendant pIuGeurs années , & 
cacher fa haine fous les apparences de 
Tamitié. Cependant le régent après fa 
viâoire prît le titre d'empereur, fans 
J'ôter à Fide-Jori, quil fit élever à 



i8 R 1 C H î K C H E $ 

Ozacca, fans doute dans Tidée d'amollîr 
fefprit & le coeur de ce jeune prince, 
par le féjour de cette ville où tout 
refpiroit déjà alors , aînfi qu*aujourd*hui, 
le plaifir & la volupté. D*un autre côté^ 
il nomma fon propre fils Xogun-Sama^ 
gouverneur de Jedo , qui , dès ce tcmsJ- 
là, étoit déjà compté parmi les pliif 
grandes villes du Japon. Lut-mêrtïc éta»- 
btit fa résidence à Surunga y dins le 
Centre du Niphon , la plus grande deS 
Mes qui compofent le Japon* 

Tel étoit Tétat du Japon , lorfque le* 
envoyés de la compagnie hollandoife 
y arrivèrent Tannée i6op. Il n*eft donc 
pas poffible que la compagnie ou fes 
employés aient pu prendre la moindre 
part aux affaires de cet empire avant 
cette époque ; car ce fèroit fans doute 
une abfurdité qui ne mériteroit pas 
d'être relevée , que de fuppofer que les 
dix ou douze matelots Hollandois qui 
avoîent paffé neuf ans dans la mifere 
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la Japon 9 comme on ia dit plus haut, 
aient pu avoir part, ou aient été les au^ 
teurs des grands événemens qu'on vient 
de rapporter. Soit d ailleurs que le rap-i 
port que ces premiers envoyés firent da 
commerce du Japon n ak pas été avanta** 
geux^ foit qu il y ait eu d autres raifons • 
qu on igooreaujourd'hui, ileft certainque 
les premiers vaifieaux que la compagnie 
envoya dans cet emjnre avec des denréei 
propres au commerce , n y arrivèrent 
qu'en 1611 , & même avec une fi ché^ 
tive cargaifon (a) , qu on auroit refufé 
de traiter avec eux , fans les éminentes 
qualités du négociant Specx, qui, après 
les Jéfuites, me paroît le feul Europée» 
qui ait bien connu le çaraâere des 
Jàponois. 

Cependant Ongofchio fe trouvant 
enfin aflez puiflànt pour ofer fe venger 
des chrétiens, commença à les perfé-* 

" (^) Voyag. pour la Comp. HoU. t. YL 
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cuter vivement (a) ; mais cette perfé- 
cution fut encore fuipendue par la 
guerre civile qui furvint peu de temps 
après. Fide^Jori ^ las de la fujeftion & 
de Tefpece de prifon où fon beau-pere 
& tuteur le retenoit, voulut régner, & 
prit les armes en idi2. Les chrétiens 
quil favorifbit ouvertement 5 au point 
de &ire croire qu'il Tétoit lui^ même dans 
le cœur, vinrent de toutes parts fe ranger 
fous fes drapeaux ; mais l'infortuné Fide- 
Jori fut vaincu par fon beau-pere Tan 
l5ij fous les murs d'Ozacca, & difpa- 
rut ; foit qu'il eût été tué dans la mêlée ^ 
ou brûlé dans Ozacca , abandonnée aux 
fianrmies après la bataille y ou bien qu'il 
fe fût retiré à la Chine , comme quel- 
ques-uns l'ont dit. 

Alors Ongofchio , maître abfolu du 
Japon, ne garda plus de mefure dans 
ùl vengeance , & réfolut d'exterminer 
jufqu'au dernier des chrétiens qu'il avoit 

. ^a) yiuL P. Car. SfmoU ^ p. 8i. 
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vu$ deux fois armés contre lui , & 
qui, fi Fide-Jorî reparoifToit , ne man- 
quçroient pas de fuivre encore ià for« 
tune^ prêts d'ailleurs h fe joindre au 
premier prince qui voudroit prendre 
les armes contre Jiui fous prétexte de 
religion. 

Le père Charlevoîx rapporte , à la 
fin du douzième livre dé fon Hijloire 
4u Japon ^ une converfation de Tem- 
pereur Ongofchio avec Iç pilote Adams^ 
vers fan 1 515, dans laquelle celui-<:î 
confirme ce que le pilote C^ftillan avoit 
4itautrefpis à Urando^ en y ajoutant que 
ç étoit pour cette raifon qu^ les religieux 
catholiques avoient été b;annis de TAn^t, 
gleterre, de la Suéde > f}u Dançn^arck & 
4e la Hollande \ & il prétend que cette 
converfation fervît extrêmement à aigrir 
l'empereur contre les religieux & Içç 
catholiques. Mais, en fuppofant la yé-' 
rite de cet entretien , que le père Char-t 
levoix a probablemeot tiré de la vi« 
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du père Charles Spînola (a); en (ïip^ 
pofant que ce prince , Tun des plus 
grands politiques ^qui aient jamais ré- 
gné , eût pris des confeilspour la sûreté 
de fon empire d'un maître charpen- 
tier Angtois , à qui il payoît foîxante- 
dix ducats par an pour conftruire dejr 
Vaiflèaux (i) ; en fuppofent qu'en con- 
iëquence de ces confeils , & de lexem- 
ple de quelques fouverains du nord de 
fEurope , l'empereur du Japon fe foie 
déterminé à bannir de fes états des 
religieux Européens , & que TimpreC- 
fion que cette converfation fit fur fon 
cfprit, ait occafionné le mafïàcre de tant 
de milliers de Japonoîs Catholiques ; 
en foppolânt tout cela, dis -je, il le 
é'ouveroît que c'eft un Angloîs qui 
i occafionné cette perfécution , & noa 
fes Hollandois^ 

la) Vna P. Caroli ^pinoi^, p. 83, 
ii> Parchas , Hijh tilgr. lO/ ^ »»».. 



Historiques, ^c. %f 

SECONDE QUESTION. 

Sotit-ct Us employés de la compagnie 
Hollandoife des Indes orientales qui 
ont été les inftrumens de t extirpation 
du chrifiianifme du Japon , tant eh 
général, que dans Vannée tffjS en 
particulier ? 

JL/A raîfon & la juftîce exigent que 
dans toute accufation on commence 
par examiner les témoins pour pefec 
enfuite leurs témoignages ; car sHls ne 
font pas dignes de foi , il eft inutile de 
difcuter leurs dépoiitions. Dans ce cas^* 
on ne peut admettre ici comme té-^ 
inoins que ceux qui fe font trouvés 
au Japon au tems où ces événement 
s'y font pafles, ou tout au plus ceux 
qui tenoient ces faits de la bouche des 
perfonnes qui enavoient été les témoin$ 
occulaires , & qu on ne peut pas foup^ 
(ooner de partialitét. 
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Mandelflo qui en 1^35^ fe trouva â 
Goa avec des vaifïeaux de la compagnie 
Angloife des Iodes orientales , y fut 
reçu avec le préfident & les princij 
paux officiers Anglois , par les Jéfuites 
qui leur donnèrent plufieurs repas fomp- 
tueux , des fpeâacles magnifiques , des 
concerts , des bals &d autres femblables 
divertiflemens {a). On leur repréfenta 
entr'autres , les cruautés que rmpereur 
du Japon avoît exercées fur plufieurs 
perfonnes de leur ordre & fur un 
grand nombre d*àutres chrétiens ; mais 
{ans faire la moindre plainte contre les 

(a) Seulement fc contenta- 1- on de nous 
faire un long récit des cruautés que Ton avoir 
exercées > depuis quelques années > fur ceux de 
leur Société dans le Japon , où Tempereur avoir 
employé le fer& le feu , & tout ce qu'il y a encore 
de plus cruel , centre les chrétiens , tant contre 
les étrangers qui avoient travaillé à rétablifTe*- 
ment de la religion chrétienne en ces quartiers , 
que contre les Japonoîs qui en avoient fait pro- 
fîpffion. Journal de JManddJlo ,18 Janvier 1 65^. 

HoUandois» 
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hollandois. Il n'y avoit cependant aucun 
endroit en Orient, où Ton fût mieux inf- 
truit des af&ires du Japon qu à Goa , 
qui étoit le chef-lieu des Portugais & 
des jéfuites dans Tlnde : c'étoit de-là 
que Saint François Xavier & plufieurs 
autres miffionnaires étoient partis pour 
le Japon, & où vraifemblablement fè 
trouvoient un grand nombre de Portu ' 
gais qui avoîent été dans cet empire , & 
même des chrétiens japonois. D'ailleurs, 
les plaintes & les accufàtions contre la na- 
tion hoUandoife n auroient pas manqué 
d'être relevées par Mandeflo & par les An- 
glois. Le premier étoit un gentilhomme 
Allemand, qui, après avoir accompa- 
gné les ambaflàdeurs du duc de Hol^ 
fteîn en Perfe , voy ageoit alors pour fon 
plaifir dans 4'Inde , & qui , ne fe trou- 
vant au fervice d'aucune puiflànce, de- 
voit être parfaitement impartial. D'un 
autre côté, les Anglois qui étoient fort 
Hés avec les Portugais^rempliffoient alors 
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TEurope & TAfie de plaintes fur les 
prétendues cruautés que les HoUandoîs 
avoient commifes contre des Anglois 
létablis dans Tifle d'Amboine. 

Mais on pourra m'objeâer, première- 
ment, qu'il eu probable quau jour mar- 
qué par Mandeflo (le i8 janvier 16^^ )^ 

on ne (avoit pas encore à Goa ce qui 
s'étoit pafle au Japon au mois de janvier 
de Tannée 1638; fecondement^ que le 
témoignage de Mandeflo fur ce |^oint ett 
purement négatif. Je ne prétends non 
plus conclure du récit de Mandeflo > que 
ce qu on ne pourra me contefter ; favoir ^ 
que les Portuguais , qui dans ce temps 
étoient les plus grands ennemis que les 
Hollandois euifent au Japon & dans 
rinde y n ont cependant mêlé aucune 
plainte contre les Hollandois dans le 
récit qu'ils firent en 163^9 des per- 
iecutions qu'ils avoient eifuyées au 
Japon. 
^ Paflbns au fécond témoin. Lorfque 
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à. établir on -France une coQ]{>9gnie des 
Inde^ orif^ntales, il n'y ^en airoit^cofe 
^ue deux en Efirope ; la coii^pagniQ 
^n^loKe y qui ne Êilfoit partir '^uun 
petit jiombre de vai0eaup4[ tous 1^^;^ 
^ ^i aavoit pour lainfî dire aucune 
ppITeffion £n propre dans TÂfk ; ic h 
compagnie hollandoife qui étoit par-* 
venue au phis haut degré de fa pujif- 
i^nce^ tant par Ton comnpi^rçe immenif 
fians rOrient^ que par le sombre & la 
force de ies colonies. Cette dernière 
avoit pour adminiftrateurs les plus ha<* 
biles négocians du monde 9 ce qui attir 
^oit à fon fervice une qu^nûté incroya- 
jbiedaventuri^s de France & <ie5 autre» 
cations de l'Ëurop^^. 

Çolbert cOin^olCoit trop fa nation ppur 
ne pas voir quelle pouvoit produira 
fie trjès'bonsnégocians; mais ilétoite^^ 
fnême-tems trop judicieux pour ignorer 
qu'on jdevoit avant jtouï lui :appi:e(id{;e 



i8 Recherches 
le commerce , principalement celui de 
rinde. Pour y parvenir, il fit recher- 
cher & engager au fervîce de la nou- 
velle compagnie françoife tous ceux 
qui fe trouvoîent mécontens du fervice 
de la compagnie hoUandoife ; & comme 
il n'épargna ni foins ni dcpenfes , il en 
perfuadâ quelques-uns, entr'autrcs le 
i^eux Caron. Comme les grandes vues 
de cet habile miniftre ne fe bornoient 
p^ à la feule compagnie des Indes , mais 
qu'il efpéroit encore (ainfî qu'il TefFeôua 
heureufementdansja fuite) faire fleurir 
autant qu il féroit poflîble , toute efpece 
de manufaâures en France , de forte 
qu*on ne pouvoit pas avoir un trop 
grand nombre d'ouvriers , il crut qu'il 
falloit fur-tout éviter de dépeupler le 
royaume pour rétabliffement de cette 
compagnie. En conféquence il chercha 
â^ngager les François qui vouloient 
pafler aux Indes y à préférer du moins 
Je fçtviçe de la compagnie françoifp 
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à celles des autres nations ^ & tâcha en 
n éme tems d*y attirer les étrangers. 

On penÊi que le meilleur moyen pour 
parvenir à ce but , étoit de peindre , 
avec les couleurs les plus odieufes , la 
conduite des Hollandois aux Indes , & 
le traitement qu'avoient à efluyer les 
étrangers qui entroient au ferviçe de la 
compagnie hollandoîfe, tant fur les vaif- 
feauxque dans les colonies. Tavemier, 
qui avoit voyagé aux Indes orientales, 
quoiqu'il n'eût jamais paflTé Batavia, fut 
choiii pour cet objet. Comme il avoit 
toujours été bien accueilli par les Hol- 
landois aux Indes ^ & que par conféquent 
îl y avoit beaucoup fréquenté cette na- 
tion , on crut que fon témoignage n'en 
leroit que mieux reçu ;. & cet homme , 
igui , de laquais , étoit devenu négociant 
& de négociant baron , ne fit aucune di& 
ficulté de changer de fentiment : d'adula- 
teur & de parafite qu'il avoit été des Hol* 
landois aux Indes, il devint leur calom* 
BÎateur en Europe. ^ B iij 



30 R«CH«K(îltÈJ 

Il écrivit deux traités ^ Turi intitulé: 
Mifiotre de la conduite des BôlUmdoîs en 
Afiei l'autre : ^lotion du Japon ^ù de 
de la canfe de ta perfécidion contre les 
chrétiens dans ces ijles^ Le premier de 
ces ouvrages a été réfuté dans le iîécle 
dernier par Quellenburg ( a ) , qui a 
démontré qu il y a dix ou douze Êiuilêtés 
dans chaque fait rapporté) le fécond^ 
qui ne contient que àts accufations va* 
gués y mais tendadt néanmoins à noircu: 
la conduite àts Hôllaridois, ejîune rela-* 
tionfi abfurde , dît Charlevoix , quil ne 
faut quejeuer les yeux fur cet oux^ragc 
pourfe convaincre que jamais roman ne 
fia plus mal imaginé , & que touty efl 
templi de contradidions & d'anàchro-- 
râfmei quifatuent aux yeux (Jb). 
Charlevoix avoit été nommé par fôn 

(if) Quellenburg, Vindicœ Batavct ^ ofdt 
^utMie van lut traOaat ntn J. B. TaretiUet. 
JLmfierdam^ 1684* 

^b) Chaderoix , L x8 , e. $. 
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èrdre pour écrire Thiftoire générale ilu 
Japon i il avoit lu tout ce que Kern-' 
fer & Tavernier avoit dit à ce fujet , 
& il avoit fans doute eu la facilité de 
confûlter tous les livres japonois, latins 
& portugais , & tous les écrits que 
pofledoit la fociété des jéfuites, qui ^ 
comme on le £iit, na jamais été favora- 
ble aux Hollandois; Chartevoix lui- 
même a été avec Kemfer un des ac- 
cufateurs de la conduite des HoUandois 
au Japon ; cependant il rejette Taver- 
nier. Je puis donc laifler auffi cet écri- 
vain , pour paflèr à ce qu on trouve dans 
Remfec & Chârlevoix. Pour détailler 
le fait en queftion^ je commencerai par^ 
copier ce qu'en rapportent ces deux au- 
teurs , & nous verrons enfuite ce qu en 
dit le journal du comptoir hollandois de 
Firando , publié par Valentin (a). 

( tf ) François Valentin , qui pendant dix-fept 
ans a été miuiftre de l'Evangile aux Molucques , 

Biv 
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Kemfer & Charlevoix difent que les 
chrétiens du royaume d'Ârima ^ pouir 
fés au défefpoir par les fupplices af&eux 
dont avoient péri tant de chrétiens , 
prirent le parti de fe révolter en i ^58 , 
après avoir gémi long-tems dans le fi- 
lence. Comme ils fe trouvèrent bientôt 
au nombre de trente-cinq ou quarante 
mille , l'afËiire parut férieufe à la couc 
de Jédo , qui fit marcher au plutôt une 
armée nombreufe, par laquelle les ré- 
voltés fe trouvèrent bientôt environ- 
nes dans une place nommée Ximabara» 
dont ils s'étoient faifis. 

Le préfident du comptoir hoUandois 
à Firando y nommé Koekebakker y pré* 

a fait imprimer en 1714 un recueil de pièces ton* 
chant les Indes orientales hollandoifes, en 8 vo- 
lumes in-folio. Quoique ce recueil contienne 
beaucoup de chofes inutiles , on y trouve cepen- 
dant des pièces curieufes^ & de cette nature 
font fur-tout les journaux les différens comp^ 
toirs. 
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voyant ce qui devoit arriver , & ayant 
alors pluiîeurs vaifleaux de la compagnie 
au Japon 9 les fit immédiatement partir 
pour les Indes , à l'exception d un feul« 
Comme les révoltés s'étoient retranchés 
fur le bord de la mer , on lui demanda » 
par ordre de Tempereur^ce vaifTeau, avec 
lequel il partit pour Ximabara, croyant 
devoir fc faire un mérite d^ accorder une 
çhofequ^il nepouvoit refuferfans rifquer 
de toiu perdre : c'eft ainfi que s'exprime 
le le père Charlevoix(i2). Le même au-* 
teur ajoute qu'i/ fit embarquer avec lui 
tout ce qu'il avoit de monde en étiat de 
porter les armes ( b) ; d'où il faudroît 
conclure que , Ko^kebakker laifla fon, 
comptoir à la garde des malades. Mais 
Charlevoix ne pouvoit pas dire moins, 
après avoir avancé une page plus haut , 
quç Ximabara fe vit bientôt affiégé par 
une armée de plus de quatre-vingt mille 
hon)mes,j^ compris les HolUindois qui 
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a) L. 18 , C. 9, {i) Ibidem. 

Bv 
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y vinrent en affi^ gtànd mmbtey àvei 
un train étartUlerït ( n > 

Dès qu il fut arrivé , Ici généraux ja-^ 
]k3iDoU ddiiianderienl ^ eàiion pour tirer 
en brèche tèntre ks retranchement des 
révoltés 9 & it Taccorda; de forte que 
pendant quinze jourâ il fut tiré quatre 
Éens vingt-citlq coups de canon , tant dii 
vaifleauquc d'unfe battetie de terre. Aprè$ 
cela 5 on permit au préfidént de s'en re-* 
tourner avec fori vaiflëaii, après Tavoî^ 
néanmoins obligé de donner ertcôté lèf* 
fix premières pièces de canon qu'il avoit 
gardées à bord, & il partit pour Fifândo. 
Les Japonoîs continuèrent le fîége ) 
& lès vivres ayant enfin manqué auji 
aflîégés, ils réfolureiît de faire une foitié 
générale, dans laquelle ils furent toùi 
tués les armes àla main , ou puriîs de mort. 
Voyons à préfent ce qtie dit le journal 
de Firando {h). 

( A ) Lib. i8 1 c. p. (^ ) Valentin, à Van. du 
Japon > p* 1^. 
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Van z6^j. 

Lety décembre ^les hahitans d'Arîma 
fi révoltent contre leurs fupériturs , (f 
prennent les armes à caufe de la ma*- 
niere dure dont ils étoient traités ; cetoient 
la plupart des payfans qui attirèrent à 
leur ficours Us catholiques de ces con-' 
trées y outre beaucoup de gentilshommes 
& de bourgeois vagabonds & mécontent 
quififortifioient dans un vieux château 
ndné^fituéfur le golfe dAiima , & dont 
le nombre étoit accrûjufqu^à dix mille. 

Van iSjS. 

Le 8 Janvier ^ ils Je divifint en trois 
corps .* ils font tomber dans une embuf-^ 
cade une partie delà garni/on d'un chd^ 
teau voifin^ & les battent. Leur cri de 
guerre efi S. Jacqms. Ils portent des 
habits de toile y avec une croix deffus ; 
ils ont la tête rafée , démolijfent les tem-* 
pies des Japonois ^ & ont une égli/e où 
Jefui St Marié font adorés. 

B vj 
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Les nUcontens J^Amaxa y leurs voU 
fins y fe joignent à eux , & prennent £aj^ 
faut un château y à la prife duquel ils 
perdent trois 'cens hommes ; fur quoi 
lesfeigneurs JtArima & iîAmaxa reçoi- 
vent tordre ( quoiqu'ils n'aient pas les 
forces nécejfaires ) d'exterminer les re- 
belles fans le fecours d'aucun autre fei-- 
gneur. Mais cependant les armées des 
feigneurs voifins Je tiendront prêtes pour 
lesfecouriry en cas qu'ils ne puijfent pas 
réujfir y ou qii ils f oient battus y & non 
plutôt , Vintention de t empereur étant 
que les maux foient étouffes aux lieux 
où ils commencent , afin que chaque fei^ 
gneur prévienne ainfi le mal. . v 

Les révoltés offrent qu ils font prêts ^ 
en cas que V empereur veuille les exter-^ 
miner y de haiffer leurs cols devant lui , 
(f de mourir pour lui , mais non pour leurs 
feigneurs y ayant réfolu de combattre 
contr'eux jufqxCau dernier homme ^ fans 
confedération de père , frère , qu autres 
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parens qui pourroient fe trouver dans 
t autre armée ; ce qiCils confirment to%u 
par ferment. Ils prennent un fort JCaf-- 
faut y &y tuent fix cens hommes» 

Un vaijfeau hollandois sy rend^ met 
du canon à terre ,& on tire fur leurs re-* 
tranckemens des batteries & du vaijfeau. 
Pour les contenter y le préfident s y àoit 
tendu aujfi: on Us attaque ^&on leur tue 
tinq mille fept cens & dous^e hommes, 
jiprès cela ils font une f ortie ^ & après 
un combat opiniâtre donné le i6 & le ij 
avril y ils font vaincus & tués , & dix fept 
mille têtes mifes fur des^ poteaux. Les 
autres furent brûles y ou fe fauverent par 
la fuite y leur nombre étant déjà accru 
jufquà trente-cinq mille. 

Cette relation diffère en bien des points 
des récits de Kemfer & de Charle- 
.^oix; mais elle a fur eux un avantage 
confidérable pour Tauthenticité. Char- 
levoix tire fon récit de Kemfer , du 
moins pour la plus grande partie y & ne 
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dit pas d'où il a tiré le refte. Remfer 
cite une relation japonoife {de cette ré- 
volte 9 dont il dit qu il y a unettaduâioa 
dans la fameufe colleâion du chevalier 
Hans Sloane. Je n ai point vu cette 
•pièce ; mais on n ignore pas combien 
doit être fufpeâ un auteur qui a écrit 
fous les yeux d'un gouvernement arbi- 
traire ; au lieu que le journal de Firando 
a été rédigé par des hommes qui &- 
voient bien que le miniftere Japonois 
ne liroit jamais ces regifires ^ qui d'ail- 
leurs ont en grande partie été témoins des 
Êiits qu'ils rapportent , & qui certaine- 
ment ne penfoient pas que cent& trente 
ans après on coniulteroit & examineroit 
leur témoignage ; ce qu'on ne peut pas 
dire de Kemfer & de Charlevoix. 

Or y en fuivant ce journal , on trouve 
que ce ne font pas les chrétiens qui ont 
excité cette révolte ^ mais des payiâns 
maltraîtéspar leurs feigneurs^ auxquels fe 
joignirent quelques chrétiens apoftats du 
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Ximo^ 6c dix mille mécontens & vaga«- 
bonds (fcki à'étoient rendue maîtres d'uQ 
vieux château près du golfe d'Arima^ 
où ils commetrçoieht déjà à fe retran^ 
cher, & enfin les mécontens d*Amaxa ou 
AmacuËi y ifle fituée vis^^à-vi^ des cotes 
d'Arima« 

Quand je dis que ces chrétiens étoient 
des ûpoflats 5 je ne crois pas leur faire 
tort \ car il étoit impoflîble quil y en 
6Ût alors d autres dans le Ximo^ où la 
perfécution avoit été fi horrible, fur-tout 
à Arima en 16149 que, feloû le père 
Ghaf tevoix 9 on ne lit rien dans toute 
Vhifioire eccléfiaflique qui approche de 
te qiCon vit alors dans ce malheureux 
ng^dume (a) ^tc pour quon naccufe 
p&bt ce Jéfuite d'exagération ou de cré- 
dulité ) on citera ici le récit d*un témoin 
oculaire pour ce qui regarde Nangazaki , 
l'une des villes du Ximo. Lorfqu^en 
ifflff, dit Reyer Gysbrechz , / Vrow à 

{m) CharheVoix, L 23^ c. t. 
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NangûT^aki , on tenoit pour confiant qu'il 
y avoitplus de quarante mille chrétiens^ 
hommes , femmes & enfans , & préjente" 
ment (Can iffz^) il liy en paroît pas 
un (a). 

Ce qui fert à confirmer que c étoient 
des apoflats 9 c eft le chef que le père 
Charlevoix donne à cette armée d*A- 
rima , qu on prétend avoir été compofée 
de chrétiens. CVroir, ^it-iX ^ un prince 
de la maifon de leurs anciens rois ; & ce 
Jéfuite a dit lui-même , au treizième 
livtede fon hiftoire, que le dernier roi 
chrétien tf Arima , après avoir fait tran- 
cher la tête à fon père ^ & fait afiaffiner 
fes deux frères , apofkfia , & malgré fon 
apoftafie^ fut dépouillé de fon royaume 
par l'empereur. Il n'y avoit alors que 
vmgt-cinq ans que cela étoit arrivé , & 
perfonne au Japon n'ignoroit ces faits. Il 
n'eft donc pas probable que les chrétiens 

m II .1 ■ » 

( ^ ) Relation de Re^er G/shrechj^ , au tome 
X des voyages pour la compagnie hollandoije. 



Historiques^ &c. 41 
qui avoient foufifert avec réfignation & 
confiance la plus cruelle perfécution, 
euflènt obéi à^un prince d'une origine 
aiiili odieufe. 

On voit encore que dans cette armée 
prétendue chrétienne , il y avoit un grand 
nombre de gens qui nétoient pas chré- 
tiens. Lespayfans révoltés n avoient pas 
pris les armes contre l'empereur , mais 
contre leurs feigneurs y comme il paroît 
par l'of&e qu'ils firent de fe rendre à l'em* 
pereur;& cette offre prouve évidemment 
qu'ils n'étoient pas chrétiens , car ils fa* 
voient par expérience que comme tels, 
ils n'avoient aucune grâce à attendre. Les 
dix mille mécontens qui fe joignirent 
aux révoltés & aux chrétiens , n'étoient 
pas des chrétiens , mais des bandits raP 
femblés des quatre coins du Japon. Voilà 
déjà le nombre des chrétiens de cette 
armée bien diminué ; aufli ne confer^ 
verent-ils qu'un feul temple japonois 
qu'ils changèrent en une églife dédiée à 
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h Vierge, parce qu'apparemment une 

feule églife fuffifoit pour leur petit 

nombre. 

Cette armée donc , compofée de pay- 
fans 9 d'apoftats & de bandits errans , 
étoit arrivée par le nord d'Arima jufqu'i 
Xîmabara , fur la rive occidentale du 
golfe de ce nom , avec intention de pé* 
nétrer plus avant dans le royaume pac 
Tifthme d*Omara , où ils furent rencon- 
trés|>ar Tarmée de lempercur, qui Ten- 
toura de tous côtés ; de (brte qu ils f^ 
fetrancherent, n'ayant d'autre débouché 
que la mer; ce qui leur fuffifoit pour re- 
cevoir du fecours des mécontens qui {<$ 
trouvoient fur la côte oppofée* 
^ Ce fut dans cette circonftance que le 
préfident du comptoir hollandois de Fi- 
rando fut requis , de la part de 1 empe* 
reur, d'envoyer un vaiffeau au fecours de 
Tarmée impériale. Le but de la cour y en 
£iifant cette demande , étoit vifible. Les 
Japonoîs n'avoient que des barques fra- 
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gilès ÙM canons ; de ibrte qu un feul 
vaiflèau de guerre hollandois pouvoît 
commander à tout le golfe de Xima^ 
bara , & empêcher les révoltés de re* 
cevoîr le moindre feçours. 

Les vaiilèaux que la compagnie en« 
voie tous les ans au Japon font ordi-» 
nairement montés par cent dix à cent 
yingt hommes , dont huit ou dix font 
deftinés à la garde du comptoir , après 
le départ des vaiiTeaux. Ils portent 
vingt- fîx pièces de canon , fix de douze 
livres, & le refte de fix livres, Ceft 
avec un pareil vaifïeau que le pré- 
fident fe rendit devant Ximabara , & 
c'efi-là ce que Charlevoix appelle venir 
en (iffe\ gtand nombre y avec un train 
^artillerie (a). 

Il ajoute enfuite que les quatre cens 
vingt' cinq coups de canon avaient beau* 
coup diminué le nombre des révoltés ^ & 

{a) Cbarleroiz, L i8, c. 9* 
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fort maltraité leurs retranchement (i). 

On a de la peine à concevoir com- 
ment vingt ou trente coups de canon par 
jour peuvent , pendant quinze jours , 
beaucoup diminuer le nombre d*une ar- 
mée de trente r cinq à quarante mille 
hommes retranchés , & fort maltraiter 
à^s retranchemens. Auflî voit-on qu'ils 
firent fort peu de mal aux révoltés , 
puifqu après cette canonnade inutile & 
une attaque manquée , les généraux ja- 
ponois fe virent obligés de changer 1« 
fiége en blocus. 

Mais admettons pour un moment la 
vérité du récit de Kemfer & de Char- 
levoix; pofons que les révoltés aient 
tous été catholiques romains y èc que les 
coups de canon que le pré(ident hoUan- 
dois fit tirer aient fervi à les extermi- 
ner 3 je demande en quoi cette aâion du 
préiident eft blâmable ou odieufe ? 

Us) CharlcToix, 1. i8, c. 9. 
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£fi-ce à <:aure que ces Japonoîs ré- 
voltés étoient catholiques romains ^ qu'il 
ne falloit tirer du canon ni fur eux y ni 
fur leurs retranchemens ? Mais fes maî- 
tres n avoient donc pas moins tort d at- 
taquer les Portugais [& les Efpagnols^ 
avec qui ils étoient alors en guerre, & qui 
cependant étoient catholiques romains ^ 
& nullement apoftats. Il ne falloit donc 
adîéger aucune ville aux Indes qui 
appartint aux Efpagnols ou aux Portu- 
gais , parce que ceux qui les défendoient 
étoient chrétiens ; & Frédéric - Henri 
avoit très-mal fait de prendre Breda en 
Europe la même année que la révolte de 
Ximabàra éclata. 

Pefons la conduite du préfident à la 
balance de la raifoa, & non à celle de la 
prévention, & noustrouverpns qu'il agit 
en homme prudent $c fenfé, &:en officier 
zélé pour le fervice de fes maîtres. 

Comme chef du comptoir hoUandois, 
il ctoit infbuit que la république étoit 
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étroitement liée avec la cour du Japon ; 
U avait que (à nadoa ie tarouvôit en 
gaerce ouverte avec les £fpagiK>Is & les 
Portugais, & il ne devxiit pas ignorer 
que Tempereur du Japon regardok ces 
deuxpeuplescomioefes ennemis fecrets. 
D'ailleurs^ la révolte qui édata dans ce 
tems-là , & le cri de guerre de Se. Jago , 
oniinaire aux £(pagnols , qui ie fit en^ 
tendre dans l'armée des mutifis, don- 
aoient lieu de croire que û le danger 
aagmentok , on ne manqueroit pas de 
dhxDander le fecours des HoUandoSs^ 
comme amis 4e la cour de Jédo , & 
emxmis -des Efpa^ols. 

En homme prudent , il fit partir, au(fi« 
tôt qu'il fut infornaé du lèdours qu^on 
alloit lui demander , tous les vaîfleaux 
de fa nation , à fexception d'un ieul ; fait 
parce quil ne fe trouvoît pas prêt, ce 
qui eft atfez vraiiemblable , (bit pour 
Itre à peu de frais de quelque utlUté aux 
aUîés de. fes maîtares. 
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£n homme fenfé , il accorda ce qu'il 
ne pouvoit refufer ; car les ordres de 
lempereur du Japon non-feulement ne 
fouâirent aucun délai ou refus » nuds 
même aucune repféfentatîon : en voici 
une preuve^ François Caron^ cet homme 
ijue les HoUandois , à ce que dit le jé- 
fuîte Charlevoix (û) , ont indignement 
dénigré dans le public y après qu*il eut 
paffé aufervice de France , fans que j aie 
pu découvrir aucun auteur hollandoîs 
qui en dife le moindre mal (^). Ce 

(4} Charlevoix, L 18, c. io« 

( ^ ) Il y a au contraire deux auteurs François 
qui te traitent de la aianlere la plus injurieufe : 
Tun eft Tavernier , dans le roman dont on a 
parlé plus haut 'y Tautre eft Souchet de Renefort» 
^i dans un ouvrage qui porte le titre pompeux 
i*Hifioin des Ind^s orUntaUs , & qui contient 
le premier voyage fait pour la compagnie fran- 
çoifè à Madagafcar & â Surate , oïl Caron fat 
l'un des direâeurs , parle de Caron comme d'un 
voleur y d*un empoifonneur U d'un traître. 

Oa ignore d'ailleurs quelle étoit i origine de 
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Caron , devenu chef du comptoir hol- 
landois après le départ de Koekebakker^ 
fit abattre le magafin de la compagnie ^ 
qui jufqu alors avoit été de bois ^ & en 

Caron ; mais on fait qu'il partit comme moufle 
fur un des vaiflêauz de la compagnie hollan*- 
dojfe des Indes orientales, & que de ce bas 
rang il parvint par degrés â être préfident au 
Japon 9 membre du confeil des Indes , 8c enfia 
diredeur-gënéral en i ^47, avec la gloire d'avoir 
été le plus habile négociant qui eût jamais rempli 
ce (êcond polie des Indes. En 16^0, lorfque 
Van der Lyn étoit gouverneur des Indes, Caron 
fut rappelle fans raifon par les diredeurs de la 
, compagnie en Hollande , malgré tous les fervices 
qu'il avoit rendus;ce qui choqua à tel pointVan der 
Lyn , qui étoit fon ami , qu'il fe 2émit de fa place , 
& partit avec lui pour la Hollande. Caron re- 
pafla enfuite aux Indes au fervice de la nouvelle 
compagnie françoife ; mais comme il Ce trou voir 
avoir i faire à des gens qui ignoroient les pre* 
tniers Siemens du commerce , il fut bientôt ea 
divifîon avec les employés , & fe vit forcé de 
retourner en Europe fiir un vaifleau françois qui 
périt avec tout l'é^uipa^e ^ â l'embouchure du 
Jage. 

fit 
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fit bâtîr un de pierre pour fervîr en 
même tems de logement aux chefs & 
aux employés de la compagnie. Les bâ- 
timens de pierre ne font en ufage au 
Japon que pour les fortifications. Mais 
Caron , pour fatisfaire à la vanité de (a 
femme qui étoit japonoife , fit non -feu- 
lement cette innovation , mais fit encore 
décorer magnifiquement la falle d*au- 
dîence , ce qui choqua beaucoup les Ja- 
ponois de Firando , qui fans doute n*é- 
toîent pas aflez riches pour donner de 
femblables fallons à leurs femmes. Pen- 
dant que ce bâtiment ou plutôt ce palais 
s'élevoît , Phéfodonne , gouverneur de 
Firando , avertit Caron qu'un pareil édî^ 
fîce donneroit de l'ombrage à la cour de 
Jédo , qui feroit fur-tout choquée qu'un 
marchand comme lui eût fait conftruire 
une falle plus belle & plus magnifique 
que celles de plufieurs rois du Japon (a) ; 

(/g } Valcniin , à L'attUU du Japon , p. 8}. 

c 
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mais ces fepréfgntaûpns feront îlHJtile^j 
le bâtiment fut îichtîvé T^n i6^l* 

Peu de tems après il arrivai à Firando 
un commifTaire impérial » qui ayant fgît 
venir chez lui Caron & les autres HqI- 
landois de ce cpmptoir , leur dit qup U 
volonté de lenapereurétoit qu'ils démo^- 
lifTent fur le chaojp le bâtiment qu'ils ve-- 
noient de conftruire, en commençant 
par le côté du nord qui avoit été achevé 
le dernier, Caron , qui çonnoilfoit TeC- 
prit du gouvernement japonois, répon- 
dit : Nous obéirons ponâuôlUment à tout 
ce qu^ il plaira à Sa Majefté de nous or-- 
donner. Par cçtte réponfe il fauva fa vie , 
la liberté de fes compagnons & le xom^ 
merce de la compagnie ; car vingt Japo- 
pois armés , qui étoient préfens , avoient 
ordre de le maflàcrer à la inoîndre re- 
préfentation , & d'arrêter les autres 
HoUandois , tandis qu un grand nombre 
de barques japonoifes , remplies de fol- 
dats 9 fe tenoient prêtes pour attaquer 



les yaîfTeaux 4^ la coippagniQ qui étoî^ot 
d^ns le poit C^)« I4 lîgM^ur de c^t ordrq 
étoit même fi graQdej quç qupique Caroo ^ 
i^m^diate;xien$ 4prè$ cette audience^ eue 
&ît çoipm^çer è abattre 1 édifice > Phé-^ 
£btdQnne lui fit dire fur le foir que le 
(gommlilàîre iinpeirial avait réfolu, fi: 
l^ouvrage aalloît pas pliw vite, de faire) 
tuer huit ou dix de$ principaux Hollan^ 
dois pour fervit d exemple au^^ autres; 
4$ forte que Caron fut plus a^entif aux 
çqnfeilç de Flx^fodont^ y 8c fit venir deux 
cens hommeii des yaifieaux , qui avec 
les ouvriers qu'il put (è procurer à force, 
^argept^ travaillèrent pendant toute la) 
Quit^ & l'édifice Ce trou:s^ le lendemain: 
w matin démoli de fond en comble. > 
. Or, fi de fimif^s repréfentations 
contre un ordre , dans le fond peu jufte » 
4evoit avoir des fuîtes fi terribles , que 
neût pas rifqué Koekebakker^.lorfque 
trois ans auparavant^ on lui fit la de- 

'\^) Yaleriaa, ibidem^ p. ioT. 

Cl) 



BQande très-raifonnablè d'affifier Tent-^ 
pereur dans des ctFéônftafices critiques^ 
s'il eût refufé daller avec un feul vaiC- 
lèau au (ècours des généraux Japonois; 
qui affiégeoient une troupe de révoltés? 
Ko^kebakker étoit chef des Hollan-^ 
dois au Japon ; le commerce de cet 
empire avoit été confié à fes foins : if 
devoit donc, en ferviteur fidèle & zélé^ 
tâcher d entretenir & de conferver ce 
commerce ; & il y réuffît en faifant la 
guerre aux ennemis de l'empereur, ami de 
allié des HoUandois. Si la jaloulie du corn- 
merce a caufétaqtxie guerres en Europe 
entre les princes chrétiens , doit-il pa- 
roitre étrange que la même chofe arrive 
en Afîe? Car enfin voilà Tétat de la 
queftion. Les HoUandois & les Portu- 
gais fe difputoient le commerce du Ja-» 
pon ; or, fi Içs révoltés euffent eu l'a^ 
vantage ; fi le prétendu prince d'Arima 
ou tout autre prince catholique fàt 
jôlonté fur Je (rônç du Japon , ce çqnfr 
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toerce tomboit entre les mains des Por- 
tugais , & les Hollandois en euffent été 
privés pour toujours. Je ne citerai p(Mnt 
le témoignage des Hollandois fur cette 
afTertion , parce qu*il pourroit paroitré 
fuipeâ; mais voici deux témoins qui 
ne peuvent l'être^ n étant Hollandois ni 
Tun ni rautrc. 

, Le premier eft Richard Cock^ faâeur 
anglois à Firando , qui , dans une lettre 
écrite après la viâoire d'Ongofchio fut 
Fide-Jori , qu'il appelle Fidaja^Sama , 
s'exprime ainfi : On die que Fidaja^ 
Sama avoit promis aux jéjidtes de leur 
accorder la rentrée , s* il eût remporté la 
viâoire , & qiiil eût été établi dans Fem^ 
pire; &fi cela fût arrivé y fans aucun 
doute & les Hollandois & nous y aurions 
été chaffés du Japon ; & voilà pourquoi 

il vaut mieux que les chofesfoient comme 
elles font (a). 

^^ (a) It is faid , thac Fidaja-Sama had promi- 
ùd the jefoits emraace again , if he had got the 

C iij. 
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Mon fécond témoin eft encore plut 
^ve & d'un plus graiid poids ; c*eft uti 
catholique , c eft un Efpagnol , c*eft un 
homme qui écrit en faveur des jéfuites. 
Voici œ qu'on trouve dans la réponfe 
de Dom Jean Cevicos^ à la lettre de Sor 
telo : OïUre t intérêt de la religion y ily 
en a encore un aiure qui nous oblige à 
ménager tejprît de t empereur da Japon^ 
c^ de h porter à renvèyzr les Hollan^ 
dois 9 dont tétabV^ment dans cette ijle 
a déjà fait y & fera farts doute dans la 
fmte tant de tort au commerce dés Rhi^ 
UppinèSj des Molucques y de toutes /éJr 
Ltdes orientales ^ & à la chrétienté 
même du Japon. Cèfl pour cela que le 
gouverneur des Philippines ^ à ce que foi 
appris y envoya ily a trois ou quatre ans^ 

viârory , and been fecded in che empire > vp'ich 
iT it had taken efFed , out of doubt , bothHoI- 
landers and wt bad been turned out of Japon 
tnd xhttefore betcer > as it is« Purchas ,f*i^ 
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jpar ordre de Sa Majefié^ une ambcjjadè 
folemnelle à ^empereur du Japon aveâ 
des magnifiques préfent l mais ce prince 
ne voulut y ni voir les atnbajffadeurs , ni 
écouter leurs propofitioTis (a). 

Sx Cevicos efpéroit d'obtehîr <i*uil 
empereur idolâtre le renvoi des Hol- 
landois, que n'eût point accordé au^ 
E(pagnols & aux Portugais un empereut 
catholique? Si le plus puifiant desmO"^ 
narques chrétiens, ii le fouveraîn des ÇG 
pagnes, du Portugal , de la plus grande 
partie de l'ImUe, d^ riches mines à.% 
TAmérique , des ifles Philipines , & de 
tout ce que les royaumes d'Efpagne & 
de Portugal, réunis alors enfemble, 
poflëdoietît eh Afrique & fen Afie,né 
feîfoit pas difficulté d'envoyer des am^ 
bafladeurs avec des magnifiques préfen» 
pour ^re chafler les Hollandois du 
Japon, & fouâroit patiemment quon 
,1 -- ... - ■■ . ■ ..,-_. — ^ 

(4) Cbarlevoix, tom. 11^ vers la fin* 

\ Cîv 
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renvoyât avec mépris & fes ambaffadeurs 
&fes préfens, faut-il s'étonner que le 
préfident d un comptoir hollandois ait 
fait tirer quatre cens vingt-cinq coups 
de canon pour fe maintenir au Japon? 
Et contre qui Koekebakker a-t-il fait 
feryir fon artillerie^? contre les ennemie 
fecrets de fes maîtres , & les ennemis 
déclarés de leurs alliés» 



TROISIEME QUESTION. 

Lorfqu^on a demandé aux Hollandois ail 
Japon de quelle religion ils étoient ^ 
ont-ils répondu quils nétoient pas 
chrétiens , mais hollandois ? 

X-i*ANGLois William Adams, dans (a 
lettre à fa femme, raconte quentr autres 
queftîons que Tempereiir lui fit lorfqu'il 
fut mené devait lui, il lui demanda à 
quoi il çroyoit ? Je lui répondis y dit-il. 
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tn Dieu qui a fait le ciel & la terre (a)^ 
. Lorfque les fupplices eurent fait pérît 
ou rendu apoftats tous les chrétiens de 
JJangazaki, le gouverneur fit en 162^ fr 
gner à chaque père de famille qu'il n'étqit 
point chrétien, & qu'il n'y en avoit aucun 
dans fa maifon* Il alla même cheT^ les 
jieurs Melchior Santvoort & Vincent 
JRpmeiny & leur fit figner une déclaration 
iquils étaient Bollandois ; de quoi il ft 
contenta pour V envoyer à la cour y dit 
Reyer Gyfbregtz, employé de la com- 
pagnie hoUandolfe, qui fe trouvoit alors 
â Nangazaki , & à qui on ne fit aucune 
queftion (3). • 

L'an 1 63 3 , le jéfuite portugais , ChriC 
tophe Ferreira , provincial de fon ordre 
& adminiftrateur de l'évêçhé du Japon , 

( a ) Furthçr he asked ipe , iii wbat i did be- 
liere/ J faid , in God* thac oiade heaven an4 
earth. Purchas. 

[è) Voyages pour la compagnie HoUandoilci 
tom. X. 

';■ ■ ■ ■ cv. ■ '• 
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n'ayant pu réfifter aux tourmens de fa 
foffe (a) apoftaïîa & embraflà la religion 
du Japon (i). 

Mais feroit-il jufte de charger toute 
tinfe nation ou toute une fociété des 
feutes de quelques particuliers ? Péut-on 

(è) Voici quel étoit le fiipplice de là folle 

félon Charlevoix^ !• iB*» c. z. Ondreflbit aak 

deax côtés d'one gtandc feflè deux jpoceaux qui 

ibutenoient une pièce de traverfe â laquelle on 

atcachoîc le patient par les pieds avec une corde 

pallee dans une poulie. Il avoft les mains liées 

èérrïerfc le dos , & le rorps étroirenient (crrë 

<:ivec dé lâi^es bandes , dé peur ^n'il ne tût Tuf- 

foqué tout d'un coup. On le dçfcendoit enfuit^, 

4a tê ce en bas , dans la fbfle y od on renfermoic 

jurqu'à la ceinture , par le moyen de deux aïs 

"ïchàncrés qui lui ôtoïent entièrement le jour. 

't)ans là ftii'te , on laiflbh â ceiit qu'on y (Xtfptû» 

'Soit uiîe maîh libre ^ alîh qu'ils puflent donner 

le (tgnal qu'on léut mârquoit pour faire connoStre 

qu'ils renonçoieht au chrî'ftîahifine j 8c Ton rem- 

plifloit fouvent la fofle de touteis fortes d'immbh* 

dices qui canfoîent tlûe îrîfeâiôn inTupportable* 

(à) Charlevoix i L 1 8 , c. ;• 
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4&re que la religion des Angloîs eft la 
même que celle des lettrés Chinois , 
parce qu'un pilote Angloîs a fait une 
confefiion de foi tout-à-fait femblable à 
ceUe d un lettré ? LHnftitut dts jéfuites 
permet-il de renoncer à la religion chré* 
tienne , parce qu'un jéfuite a eu le mal-» 
heur dapoftafier au Japon? Jugera-t-on 
de la nation hollandoife fur l'exemple 
de deux matelots qui depuis trente 
ans Ccar ils étoient de l'équipage de 
VErafme ) avoîent renoncé au fervice de 
la compagnie JioUandoife^ &qui étoient 
devenus les fujets de l'empire du Japon ^ 
où ils fe trouvoient établis marchands à 
Nangazaki ? D'ailleurs, l'un de ces ma- 
telots étolt cathoUque»&peut-être même 
l'étoîent-ils tous dewc (à). 

(a) Lorf<(B&f7ers la fin de 1^619 on chaflk <]« 
Japon les Pormgais & les autres catholiques^ 
S^iaoent Romeki fat aufli obligé de fortir de Nan« 
^paski oïl il écoit soaxcïs^à. libre. Journal de 
Firando. 

Cvj 
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Je laiflerai cette manière de raifonner 
à ceux qui fe font un plaifîr de la ca- 
lomnie 9 & oppofant un exemple à un 
autre , je produirai la confeffion de foi 
de dix Hollandois en danger de périr (^ > 
& de quatre jéfuites aux fers & dans les 
tourmens (b)^ contre un feu! apoftat. 
Cette recherche me procurera la fatis- 
fadion de rendre juftice , non-feulement 
à ma nation , mais encore à un ordre 
auquel les fciences & les arts ont des 
obligations fi eflentielles. 

II n y a peut-être pas de nation com- 
merçante qui ne fe foit quelquefois 
flattée de découvrir des contrées rem- 
plies d*or, fur tout depuis que Chriftophe 

(a) Henri Corneille Schaap , capitaine ^ 
Guillaume Byieveld , fécond marchand \ Siei»- 
vert Jansz , fommellier ; Pierre Gerritz , ton- 
selier 3 trois canonniers & trois matelots. 

{Pj Pierre Marquez , François Caffola , Jofeph 
Chiara & Alphonfe Arrojo, Joumalde BjUvtld 
& de Schaapt 
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Coloijib^ en cherchant par Voueft le 
Cepueng ou Cipang (ceft-à-dire le Ja- 
pon) de Marc-Paul , découvrit les riches 
mines de Cibao dans Tifle de Haïti, au- 
jourd'hui Saint - Domingue. Ceft ainfi 
que les Anglois & les Efpagnols ont 
cherché , à travers mille périls , le pays 
de £1 Dorado ^ dont les maifons étoient 
couvertes d'or, & le lac Parima, dont 
les eaux étoient d'or fluide ; & c eft par 
une femblable folie que les Portugais 
ont cherché inutilement , avec perte 
d'un grand nombre d'hommes & avec 
des peines^ incroyables , à pénétrer par 
les côtes orientales de la Chine jufqu'à 
l'ifle & au temple imaginaire de Calem- 
pluy , où dixrfept rois de la Chine fe 
trouvoient, dîfoit- on, enterrés avec 
tous leurs tréfors , dans des tombeaux 
d'or maflîf , qui étoient entourés d'un 
grand nombre de figures du même 
métal. 

Dans le fiéçle dernier^ on s'eft aui& 
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long^tems bercé à Batavia <le Tidée chl« 
mérique de trouver un pays fort riche 
en or au nord du Japon ^ fur les bords 
de la rivière Polyfange, qu onprétendoit 
couler dans la Tartarie orientale ou dans 
la partie occidentale de TAmérique, 
û.ns qu^on pût déterminer au jufte dans 
•laquelle de ces deux contrées (e trou«- 
voit cette rivière. Pour fe rendre maître 
de ces richeflès, on éqiûpa en 1645, 
i Batavia , deux yadtts, le Cafiricum & 
ie Breskens; ic comme on croyoit cette 
«xpédîticm de la dernière importance y 
on fit monter ces vaifieaux par les marins 
les plus habîles &4es plus prudens. Une 
tempête ayant féparé les deux vaifleaux^ 
4e Breskens k trouvant manquer de 
vivres , fut obligé de toucher aux cotes 
du Japon, & Mouilla à quarante degrés 
'de latitude feptentrionale dans le golfe 
-àe Nambu, àreft du Niphon, la plw 
jgrande. des ifles du Japon. 

Quelques Japonois qui s'étoient ren^ 
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di& à bord du valflcau^ & qui paroîf^ 
/oient promettre la réception la plus amt* 
cale , invitèrent le capitaine & 1 équipage 
à defcendre à terre ; ce qui détermina 
ce premier & le fécond marchand Byle* 
veld à les fuivre avec les matelots né-» 
cefTaires pour conduire la chaloupe ; 
mais à peine fiEirem-ils dèfcetidus fur la 
c6te , qu ils fe virent arrêtés & conduits 
eïiprtfon fous ùfie forte-garde. 

Ce fraiteËient rigoureux diminua ce- 
^nd^t à mé(ure que tes iTaponois s ap-- 
-perçurent que leurs prifonniers étôient 
"Hollandoîs ; te dont iR furent bientôt 
-pleinement convaincus , lorfque le jé- 
suite apoftatFerreira, qui fe nommoit 
'àlôirs SyK>van , ics eut reconnus pout 
*"tels* Maiis on parut en mcme-temsiper- 
"^fuadé' Qu'ils nappartenoieht pas à k 
Hcortipagnie holfendoife , & qtfils n a- 
voient monté fi haut vers te nord que 
-pour tnettffe à terfe des jirêtres cathô- 
%qtites totnaàns^ quidans ce tisms mh 



1^4 Recherchcs 
ployoient tous les moyens poffibles 
pour pénétrer dans lempire ; mal* 
heureufement pour ces marins hoUan- 
dois , on venoit d'arrêter quatre jéfuries 
qui avoient cherché à s'introduire au 
Japon 3 ce qui contribua beaucoup à 
augmenter les foupçons des Japonois. 

Le yacht 5 après avoir ainfi perdu (k 
dialoup^ , partît. Il n y avoit perfonne 
à Nambu qui pût comprendre les Hol- 
iandois, excepté le jéfuite apoftat, Se 
cela encore fort difficilement; car les 
chefs des Hollàndois ^ connoiflànt la 
rigueur des loix du Japon g & dans Tin* 
certitude de leur fort ^ feignirent de ne 
pas comprendre Syovan, & lui firent 
répondre par Sieuwert Janfz, qui par- 
loit fort mal le Portugais ; ce qu ils re- 
gardèrent comme le meilleur moyen pour 
. éviter mille queflions captieufes que ce 
prêtre leur faifbit chaque jour ^ & pour 
.ne pas faire connoître qu ils avoient été 
^envoyés pour découvrir des richeiTet 
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qu'on regardoit peut-être comme une 
propriété de l'empereur du Japon. 

£n conféquence ils furent envoyés à 
Jédoy où Ton parloit le hoUandois & 
le portugais , où l'on pouvoit les con- 
fronter avec les jéfuités qu'on venoit 
de prendre, & où, en cas qu'ils ne fuf 
fent pas coupables d'avoir introduit des 
prêtres dans l'empire, on pouvoit favoir 
par les chefs du comptoir hollandois de 
Nangazaki, s'ils appartenoient véritable- 
ment à la compagnie. Pendant leur 
voyage ils furent, très-bien traités , 
& même reçus avec amitié par plu- 
fieurs feigneurs japonois ; de forte 
qu'ils n'eurent aucun fujet de fe plain-^ 
dre, fi ce n'eft du fpeftacle affreux qu'on . 
leur offrit dans la plupart des grandes 
villes , d'un grand nombre de perfonnes 
attachées à des croix pour avoir introduit 
des prêtres , & qui étoient déjà expi- 
rées ou qui luttoient encore avec la 
jnort î & ils remarquèrent que lorfqu ils 
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paflbient devant les places publiques oà 
.s'exécutoient ces fupplices^ on les exa-' 
minoît avec plus de foin encore. 

Arrivés à Jédo y ils apprirent que les 
chefs du comptoir deNangazaki avoient 
déjà reçu ordre de fe rendre à la cour» 
mais qu ils n y ctoient pas encore arri-* 
Tés. Ce fut alors qu'on commença à les 
queftionner avec févérité. Chaque jour 
on les conduifoit dans un des fauxbourgs 
de la ville où fe trouvoit un grand bâ- 
timent dans lequel fe raflembloient les 
juges , & qui en itiême-tems fervoit de 
|5rifon. Chaque interrogatoire étoit pré- 
cédé ou fuivi de quelque fpeâacle ef- 
frayant , foît des inftrumens propres aux 
plus cruelles tortures , foit d^ celui des 
tortures mêmes. 

On les fit enfin comparoîtré en pré- 
fence des quatre jéfiiîtes , pour cher- 
cher à découvrir, par. leur contenance 
& leurs regards 3 s'ils connoiiToient ces 
pères. Les jéfuites étoient aflis fur de 
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méchantes nattes , & fe trouvoient dans 
Tétat le plus pitoyable : le vifage pâle 
& décharné, lés yeux ternes & enfon- 
cés dans la tête, lei mains pourprées & 
tout lé corps meurtri par les tourmens 
les plus barbares. Les Hollandois s'é- 
tant de même aflls par Tordre des jiiges^ 
isntetidirent que ceux-ci demandèrent 
aux jéfuites : Pourquoi leur Dieu , qu'ils 
idifbierït ïi pùilîant , les abandonnoit fi 
honteufement ? A quoi lun des jéfuitei 
répondît : qu il étoit vrai que Dieufem* 
bloit les abandonner dans ce monde ^ 
inàîs qu'il ne délaiffoit cependant jamais 
ceux qui fe confient en lui , parce 
iqu^il leur donne une confolation qui les 
foutient dans les plus grands malheurs; 
que le corps feul eft fenfible à la doub- 
leur, tandis que Tame fe fortifie par dei 
contemplations céleftes, & par la penfée 
que les malheurs de ce monde finiflënt 
avec la vie. Ce fut d'une manière auili 
franche que répondirent les autres je*, 
fuites. 



( 
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Les HoUandois ne perdirent pas ufl 
mot de cet entretien ^ parce que les je- 
fuites qui ne comprenoient pas la langue 
japonoife , fe fervoieut d*un interprète 
portugais pour répondre aux queftions 
qu'on leur faifoit ; mais cela devint bieiv» 
tôt inutile, car les juges, paroiflant mé- 
contens de la réponfedes jéfuites, firent 
entrer Syovan , & lui ordonnèrent de 
parler à Tes anciens conficeres, ce qu'il 
fit en effet. 

Mais je crois devoir épargner à mes 
leâeurs les infultes dont ce monflre ac<- 
cabla ces hommes aufli malheureux que 
refpeâables, & fur-tout les blafphêmes 
horribles qu il vomit contre le Dieu des 
chrétiens , auxquels le plus hardi & le 
plus éloquent des jéfuites répondit 
avec autant de courage que de piété. 

Pafloas à ce que répondirent les Hol- 
landois aux queftions qu'on leur fît & 
que voici : Les HoUandois ne font-ils 
pas des chrétiens qui croient au même. 
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Dieu que les Portugais ? Quelles fêtes 
cclebrent-îls ? Ne célebrent*ils pas le 
pur de rinvention de la fainte Croix ? 
Quelle différence y a-t-il entre la reli- 
gion des Hollandois & celle des Por- 
tugais ? 

Ils répondirent conftamment : ce Leâ 
Hollandois font chrétiens^ & recon» 
noiflênt un feul Dieu en trois perfonnes^ 
qui a créé le ciel & la terre il y a envi- 
rçn fix mille ans, & qui les maintient & 
les gouverne encore. Ils ne célèbrent 
aucune autre fête que le fèptieme jour; 
alors tout travail ceffe^ & ils fe raflèm^ 
blçnt dans des temples , ne fuivant que 
les préceptes d'un feul livre qui a été 
diâé par Dieu même à des hommes 
Êiints. Comme nous avons parcouru les 
mers dès notre plus tendre enfance , Se 
que nous ignorons les dogmes de la 
religion romaine , nous ne pouvons 
pas répondre aux autres queftions , (à- 
tisÊiits de connoitre les vérités fonda^j 
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mentales que nous venpns dis confeflèr »»;9 
Le ledeur pourra Qiaimenant répon- 
dre lui-même à la queftion propofée. 
Nous ajouterons feulement que les chefs 
du comptoir de Niui^zaki étant arri- 
vés à Jédo « & ayant déclaré que les dix 
Hollandois apparteAçiçnt à la compa- 
gnie des indes orientales, on renvoya 
ceux<:i à Batavia ^ malgré la confeffion 
quils avoiept Êûté de çhriftianifo^e. 



QUATRIEME QUESTION. 

QiCeJl-ce que le Jéfumi au Japon , & 
qui font ceux quon oblige de fi fou^ 
mettre à cette cérémonie? • 

JLiE Jéfumi 9 nom vraiCemblaUement 
formé de ceux de Jefus & dç Marie ^ 
çft une cérémonie du Japon^ dont voici 
Ja defcriptiop telle que la cjonn/e le je-, 
(uite Cbarlevoi^ : Vers lajin de Vannée 
fft fait Q, Noîfga^aJd ^ d(^ le di/inâ^ 
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fAmura & dans la province de Bungo^ 
Usftuls endroits oh Von foupçonne au^ 
jour£huiqu'il y ait encore des chrétiens^ 
une lifie exaSe de tous les habitons de 
toutfexe & de tout âge ; & le fécond 
jour du premier mois de Vannée fuivante^ 
les ottonasy accompagnés de leurs lieur 
tenans , du greffier & des tréforiers de 
. chaque rue , vont de mai/on en mai/on ^ 
! faifant porter par deux hommes du guet 
! deux images^ Vune de notre Seigneur 
j attaché à la croix ^ & Vautre defafaintt 
\ mère ou de quelqu autre fainte. On les 
I reçoit dans une f aile ^ & dés qu^ils ont 
1 pris place , le chef de la famille , ff 
femme , fis enfans , les domefiiques de 
f tun & de Vautre fixe , les locataires ^ 
^ & ceux dont les maifons font trop pe^ 
tites pour recevoir tant de mondsyfon^ 
I appelles les uns après les autres par le 
\ P^ffi^^ y à qui Von a donné tous les 
noms ; & à mefure qu^on les appelle^ on 
, kur fait mettre le pied fur Us umges 
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fuon apûféesfur le plancher. On tCen 
excepte pas les plus petits enfans , que 
teurs mères ou leurs nourrices foutiennent 
par les bras ; enfuite le chef de famille, 
met fon fceau fur la lijie qui efl portée 
au gouverneur. Quand on a ainji par- 
couru tous les quartiers y les officiers 
eux-mêmes font lejéfumij fe fervent mu^ 
tuellement de témoins qui apppfent leur 
fceau au procès'Verbal (a). 

A la defcriptlon de cette cérémonie , 
le père Charlevoix ajoute , qu*ileflau 
refle bien aife d* avertir quon n*a aucune 
preuve que les Hollandais en foient les 
auteurs y comme on Va publié. Ce 
témoignage efl d'autant plus favorable 
que ce jéfuite auroit pu citer un témoia 
qui en a parlé d'une manière auffi pofî- 
tîve qu il foit poflîble. On trouve dans le 
quatrième volume des voyages de Ge- 
snelli Carreri ^ lorfqu il fe dit arrivé à 

* ' * ' ' ' ' r II ■ ■ »■ 

i0) Ciiarlcvoix ^ I. xo , e. 8. 

Macao 
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Macao^que les Hollandais ^ voulant eue 

lesfeuls à trafiquer avec les Japonois*^ 

leur confeillerent' y pour empêcher les 

chrétiens de surproduire che^ eux fou,s 

le nom d* coures nations y déplacer à terre^ 

à rendrait oit iondébcurque y un crucifix^ 

afin de connaître par-là fi celui qui dé- 

iarqueroit ferait chrétien ou non ; parce 

que y ou il refuferoit de le fouler aux 

pieds 9 ou au moins il balancerait de le 

faire pour entrer dans Nanga^aki. Cefi 

ainfi que les Hollandais. fef:)nt emparés 

du commerce de ce pays y à Vexclufion 

de toute autre nation y reniant devant les 

Japonais le chrifHanifme j & nefaifans 

aucun fcrupule de fouler aux pieds cette 

f ointe image ; exemple que les Anglais 

n^ont point voulu fuivr^. Ceci efifi vraiy 

que j*ai vu à la Chine un Chinois qui 

ma affuré V avoir lui-même foulée ; & 

qxCayant eu le bonheur depuis de fe 

faire chrétien à Nankin , il s^ était can^ 

fejfé de cette impiété. k 

D 
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Mais Charlevoix avoit trop d'efprlt 
fiour ajouter foi aux voyages de Gulli- 
v^r (où l'on tranve ce iait>, & au réck 
de Gemetli Carrm^ car ces deux voya- 
^[eur^ méritent la même croyance ; avec 
cette difilîrence cependant qoeSiri& n a 
donné fes contes que conune un hadir 
nage y au lieu que Tauteur napolitain a 
produit fês voyages avec lair de la plus 
grande vérité; ce qui m'oblige à m*ar- 
réter plus long^tems que je ne le vou- 
drois iiir ce fujet» 

Voici donc ce qu on trouve dans la 
pcé&ce du tome XVdes Lettres curieu- 
fks & édifiantes, tirée de la .lettre d un 
miifionnaire qui demeuroit depuis vingt 
ans à Pékin, capitale de la Chine* J^ai 
usuellement enire les mains^ pour la 
premert fois ^ im livre italien , intitulé 
Gito dei Mondo, c^efi-^â-dire , Voyage 
autour du Monde, campofépar lefieur 
Cemelli j & imprimé à Naples en Cannée 
xjzo./ejiiîs tombé J^atord Jiir le pr§^ 
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nùtr ckapkre dujicond livre de la quar- 

trkme partie; & après avoir lu les cinq 

premières pages y je n^ ai pu me réfoadre 

à cûntîiwtr ime leâure qui nCa tou^à^ 

fait révolu tejpriu Peu de tems après-. 

que je fus arrive à PAia , le père Gri^ 

maiéky itaUea^ le pkre TkvsHas, fia-* 

vumdj le père Pereyra ^ portugais , U 

fere GerbiUon , franfohty & le pert 

Suarès y portugais ^ qm vit encore^ ma 

dirent^ ^ Us me Vont redit depuis une 

infinké. défais^ y que cinq aas avaxu mon 

arrivée à la Chine , un Italien nnmm^ 

GemeUi^ àoit venu à Pékin; qu^il av(ùe 

fait plujieurs tours dans les rues de cette 

ville ^ fuivi d'un Chinais à pied qui lui 

fervoit de valet ; qu'il était venu voir 

JoHvent nos pères qui lui avaient rendu 

^ êous les bons fervtces qui dépendaient 

• éTeux ; quil ks avait prié de lui fhiise 

voir remperenr^ ou du mains fonptUais; 

mais que la tkofe n^étant^ point en leur 

I dijpefition ^ ils Jiiûv^ent.pu lui procurer 
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ce plaifir ; qu'étant arrivé à un pont 
qu^il faut paffer pour aller de notre mai^- 
fon au palais , il fut contraint dt rebrouf- 
ftr chemin , fon valet iî ayant pas- voulu. 
S'expofer àpaffer rnêmêcepônt ; ^u^eàfin 
il fut obligé de s'en retourner , fans avoir 
vu du palais que la^pôrtc'^ midi qui ejl 
toujours fermée. Cela étant aujji certain 
que Valurent nos pères des trois maifons 
de Pékin , il seînfmt que cette defcription 
qu^ilfait du palais ^ des faites ^dutrône 
impérial^ &c^ 'ejl aujfi^p^u vraie que 
fon iiudience , & que tout ce qui efl con^ 
tenu dans ces cinq paget que foi eu la 
patience de lire y n'efl qiCune purefiâion 
faite à plaifir. Comment un Européen y 
quoique préfident du tribunal des mathé-^ 
matiques^ comme était le père Grimaldi^ 
pauvoit-il , fans un ordre exprès de 
V empereur ^ introduire dans le palais 
un inconnu , mêlé parmi les membres d*zm 
tribunal qui va à V audience ? Un miniflrc 
dàat , un prince mime^ n^auroit pas ce 
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pouvoir m Je ne fais fi ailleurs ce vqya*' 
geur dit vrai fur la Chiner ceft ce que je 
ji examinerai pas : il me fuffit d^ avoir 
, rendu ce témoignage à la vérité. 

Si à cette déckraûon des jéfùites, 

• on ajoute que Macaot, qui autrefois étoit 

.la plus' riche ville ài^% Portugais dans les 

Indes , par fon commerce avec les Ja- 

'ponois5.& qui depuis que ce commerce 

;avoitpafré entre les mains des Hollan- 

,d«is9 étoit devenue la plus trifte bi« 

: coque où la mifere puifiè habiter, on 

comprendra facilement çoriibîen lefprit 

aigri des habitans de.Macao a dû four- 

-nir matière à Gemèlli.Cajreri d^invefti- 

ver la nation ,hoUandoife dans fon Giro 

.del Mondoy fi toutefpi^s C^rcri à jamais 

été à Macao, ce 'dont on a tout lieu 

de douter. 

Mais fi Gemelli Cârrerl s*eft trompé 

en parlant dc^HoJlaïuiôi^^ on doit ce- 

' pendant ajouter foi \ x;e ^u'il rapport;e 

.des Chiûoiç,. ôon parce. qu'il Ta dit;, 

Diij 
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mais parce <}ii'un témoin digne de fol 
f aiTure de même. Ce témoin e& le jé- 
fuite Fontaney 9 qui dans le tome Vin 
des Lettres curieufes 8c édifiantes y (ait 
le récit cfe ce qui fe paflâ à Tarrivée des 
Chinois au Japon. Si ton prouve ijueà^ 
fuês livres Chinois , dit4} , on In p(m^ 
'4oun y mais le plus fowfmù cm lesjeue 
Jans PcMU pour n'avoir pas Uipei/uÂe^ 
examiner. On demande enfidte àckaam 
'en pétràcuUer ^ fan âge j fa p^feffitnt^, 
fou négoce ; on /infarme pa/rticidiérement 
de fa religion. Après cet examen^ on 
txpofefur le tillac ime plaqué de cuivre 
longue d*utt pied & large d*un demi-* 
pied y où Cimage de notre Sdgneur m 
sroix eft gravée ^ ^cn ohÛge un chacun 
à marcher fur ceue image la tête décou* 
verte & un pied nud. Enfin , on fait Ut 
lèSurè ^un longéertteau qui contient de 
grandes invéâives contre la religion 
-ekrétienne y & un ahrégé des édits par 
Jtfquels elle a été.prcfcrite du Japon^ 
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VoUà ce que le peire Fontaney tetiolt de 
la bouche d'un Chinois ^ qui depuis pea 
étoit revenu du Japon ^ 6* qiù^ ajoute*- 
t4I ^fe difpofint à embrajfef notfre fàiiué 
religion; & il aurais déjn exécuté ce def-^ 
fein^ fi V envie de faire un fécond voyage 
au Japon ne teût arrtté^ 

Je ne ferai aucune réflesion iur Ix 
aianiere fkiguliere dont tes cathécame-n 
ses fe préparoiêmt à^embcaffer ie^duâtia^ 
niûne ; xsms }e oroia qu'on cocmeiidra^ 
fiftcilement que ce Chinois devoit être^ 
înftruit fi les Hblhiadois fe fouïnettoient 
au Jéfumi ou non; & que fi cela avoit 
eu lieu, il nauriMtpas manqué de*kr 
dire au jéfuite Fontane^^ qui à foa 
tour, ne l'autoit pas laôlfé ^orer à' 
r£urope« . . j 

Les reproches &its aux Hollaodois 
iur leur conduite au Jaipon , relativement: 
à la religion chréâermey ne fôint donc 
fondés que fur le roman de Tavernicr ^ 
fur rimagination ferttb de Gemelli Car^ 

D iv 
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terij & fur une exclamation en latin du 
chirurgien Kemfer, qui extraordînaî-» 
rement touché de la conduite des Hoi- 
tandois^ à qui il faifoit la barbeau Japon^ 
»'écrîa avec douleur : 

Quid non monaliA peâora cogis , 
jiuri facra famés i 

mai^ qui en mêmetems rapporte que 
lui-même, pour de bonnes raifons^ 
avoit foin d enivrer autant quil lui. 
étoit poJÛSble» les commis japonois qui 
dévoient viiker fes malles* Cela prouve 
clairement qu il faifoit la contrebande ; 
ce qui àuroit pu lui coûter la vie , faire 
pour jamais bannir fes compagnons du 
Japon, & priver pour toujours la corn* 
pagnie de cette riche branche de foa 
commerce. 

Le fèul reproche que Ton puiflfe faire 
avec quelque ombre de juftice à la na- 
tion hoUandoife y cVft qu elle fouffire que 
la compagnie des Indes orientales envoie 
tous les ans un certain nombre d ena<* 
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floyés étrangers j la plupart Allemands 
ou autres, à Ton comptoir au Japon ^ 
quî pendant un an y font privés de l'exer- 
cice public de leur religion ; car on leur 
permet d'avoir dans leurs mations des 
bibles & des livres: de prières. Sans re« 
chercher des exemples d'une pareille 
conduite chez d'autres nations chrétiens- 
nés, je- conviens qu il vaudroit mieux 
qu on pût conferver ce commerce uni 
être privé dii culte: public de 'la religiod 
dans, laquelle on-eft né , ainfî que lés Pot, 
tugais ont été obligés de le faire pendant 
deux ans à Defima^ & comme le font 
encore tous les ans au même lieu (êpt 
t>ii l^uit employés de la compagnie tbo(t 
landoife^- :; j •:;' 
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: CINQUIEME QUESTION. 

Y a^tÀl eu, des chréeiaas £Europequ^on 
au 4)iligés au Japon a cracher & à 
marcher fur Usîmages de Jefus^Chrifl 
tr di la Vierge f 

Xi^y en a eo fix à la fois y dont voîci 
l'iiiftoîiie. L'ao 1704. y dans le tezns que 
les. vaUTeaiui hcdlan4ois âoient. è Nan^ 
gazakipour le cQainierc3t> & que pair 
cenféqqent Taiict^i & le aouveaucbef 
dfD comptoir s^ . trouvoîenc énficmble^ 
le gouverneur les fit venir cket loi avec 
te premier commis du commerça , Ss, 
leur dit qu'il y avoit trois moisique^ 
étrangers venant de Manille, avoient été 
^ arrêtés aux ifles de Zatzpxpa où ils avoient 
abordé dans une banque ; que quoiqu'ils 
euifent expliqué plufieurs chofes par des 
fignes que Ton avoit plus ou moins con> 
pris ; néanmoins comme on n entendait 
. G 
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pas leur Izngue ni eux çdUe dii Ispon^ 
Teinperetir avott ordonné qa'ûo Ie$ trant^ 
portât à Nangazakîpûtiry êtie exwxmét 

' par le grand confeil de cette ville , avec. 
Taffiftance des JbUandote s qnr 1 du 
qraJigOQitqiuifoaefiKrent des cathodiques 
vernis pour diâiianquer un prÊtre ; ce q\& 

^ non-feulement renctroit ces'&e hommes 
malheureux^ mais cauferott de graïuk. 
^outrfes à la amr^ & embarrailèrok 
fiir-tmit lui gouvermur , ainfi que fon. 

, collègue (a> 

i Après quoi cm leur fit voir dafcord Ix 

barque ^ qu'ils trxMivcnant très^étive & 
en fort mauvais état ; enfuite onfit com^ 
peroître les & prisonniers , maîsiàns 

(a) Depuis que les Portugais Se ies Hofhn<^ 

dois ont obtetitt IhnpaaiH pour lieii^ ëoÀI«* 

. merce, cette ville s*eft teflemea: %^ai)9ie» 

I qn elle eft devenue an gouvernement pou^ les 

fcigncurs.dbnt il y en a toujours trois pour gour- 

vemeurs » qui tour a tour TéC\dent pendïMit fi^ 

mois a là cour de Jédo , tandis que les deux 

àuaes demeurent 4 Nang^a^stki. 

I Dvj 
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chaînes ni liens , & le gouverneur pria* 
les Hollandois de les interroger fur quel' 
ques points qu'il avoit fait mettre par 
écrit, 

La première queftionfutde quel pays 
ils étoient , & il fé trouva que deux^ 
étoient Hollandois ^ un Flamand 3 deux 
Ecoflbis & un Anglob. La féconde ^ 
quelle religion ils profeffoient ; à quoi 
un Ecoflbis qui fe trouvoit le plus pro- 
che de l'endroit où les Hollandois étoient 
aûis , répondit qu'il étoit proteftant ; fur' 
quoi un des Hollandois ayant dit à demi 
voix , Dieu enfoit loué^ les cinq autres^ 
dirent aufli qu'ils étoient réformés* 
. Les autres queftions roulèrent fur l'en*' 
droit d'où ils étoient partis ; quel deflein 
les avoient emmenés ; s'ils favoient ea 
quel pays ilsfe trouvoient aâuellement» 
& de quelle manière ils s'y étoient ren- 
dus ? Ils répondirent qu'ils venoient de 
Manille ; que leur deffein ayoit été. de fe 
fauver des mains des Ëfpagnols qui \^i 
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lûaltraitoient ; que pour cet eflfet ils s'é* 
toient emparés de cette barque; mais 
qu^aucun d'eux n'étant pilote^ que n ayant 
qu'une petite boufible de la grandeur 
d'un écu de trois livres , dont par la vio^ 
lente agitation de la mer ils n'avoient pu 
iaire aucun ufage , ils avoient été obligé» 
de fe laiilèr aller au gré de la mer : qu^ils 
avoient bien foupçonné que c'étoit au 
Japon qu'ils fe trouvoient^ mais qu'ils 
n'en avoient été allures qu'à la vue du 
pavillon hollandois qu'ils avoient api^ 
perçu fur la loge de la compagnie ; que 
cinq d'eux avoient été pris par les Ef* 
pagnols^aux Indes occidentales, où ils 
fervoient fur des vaiflèaux interlopes.} 
mais le Flamand dit qu'il s'étoit enfui 
de Batavia pour y avoir blefTé dangeteur 
fcment foîi caporal , s'en rapportant au 
refte au journal qu'on leur avoit pris; 
Auili-tôt on produifît un fac dans lequel 
étoit ce journal 9 avec quelques livres 
catholiques ^ <le : vieilles hm-de^ , -une 
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hache « un couteau & d'autres bagatelle^ 
iumnt un iflventaâre exaâ fait à Za& 
tumiy &{îgQépar le Flamand nommé 
Charles Van der Ha^n , que les Japo^ 
aoîs parenokot pour te <3pitame; qu'ils 
ibupçonnoient même quelquefois d'étrâ 
prêtre^ à caufe quils.lui trouyoiemplus 
i^efprit & de âgdctté qu'aux auti^Sé A 
la vue deces Hvfcas^ on leur& demander- 
pourquoi ils CBfiioiient leur ivligîon^ 
puifquil p^oîflfok par fieUrs: Imes qu ib 
étoient catholiques > Ils répondirent que 
' leur de&m ayam été d'aihir:^ hiChine » 
ils svjûient pris ceslcnesafindefe faire 
paflèr pour catholiques ytsù casqultlsfui^ 
lentrencontcés ptr qnedque-Taiâcau eipa« 
gnol, portugais ou &ançais/& que c'étorît 
uaftratagéme diâié par la. prudence; &r 
quoi te gouverneur demanda sik xiâ 
favxnenc pas que les^cathdlques romatos ^ 
hc tout ce qui regsrdoit leur religion » 
é((sitt pro&ritdu JapoQ;!& fi ipaurmai^ 
^U0t icAtt «éprô pour ôette sefigiûoi^ 



fis voolokiQt bka fouler aux pieds Ie$ 
livres qxkon venoit ck leur pcéfenterf 
Us répoQ<lir<eDt à la première de ce$ 
fiae£^ÎQi^> qti'à la vérité ils étoient iof-r 
isruif$ dej^eile dé&i^e» & qu'ils &W 
r<§i09t ppint débd»iué ces livres sib 
woi^t' &iqiiiils fii^eac^Jàponu Quant 
àil^sfecondeiqueftto»» Qu'ils étoieMprets 
4 f^lQler ces livrer ^» pieds, &'ils la 
^efit toiM ; mais le Fl^fl^and ne s'en ac^ 
f|^iti9fp^4e'fi bom^grace^ue les aa? 
i;ires5 ce qui ^'échappa poiot à lœil atten» 
»if db» J^pf^s* . 

EiM» le gouvierneur ayant Êiit re- 
suitf^Uer «u confeil <iw ces getts^U 
ivôlwt Ifik d^iife tfOAipe de jl^aqdits^ 
MdOMa,g»'fîIs fufiem déshajbillés^ &que 
lÎM e«mii\â«'l$Urj^ido9 i^nr yoki^'tts 
te poftwnt p$^t .^ques iii^pk$^bs^ 
i» 4|sé £ut ex^utéi mais on n'^erçm 
rien. Tout fembUit ^» & les^<»fficies« 
hdibuifbi$fiUQifiiiife:f€$ir9^,i lor&jpe le 
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fouillât les poches des prifonniers; &1 
la grande confternation du confeil japô^ 
nois , on trouva dans celle de Tun des 
deux HoUandois un chapelet , aVec une 
médaille au bout qui repréfentoit uii 
(kint. Cela mit de nouveau le cônfeii eil 
alarme, & les Japonoi^ firent de grands 
Reproches à cet homme de ce qu'il aà« 
voit point dénoncé ce chapelet à Texa:-* 
men ; mais lui ^ &ns (^ déconcerter^^ 
répondit froidement qu'il »tfà¥()îf pas 
Cru qu une pareille babiole valûl la peine 
d'en parler , d'autant plui^ que ce i^'étoif 
pas un chapelet, puifqull y manquoit 
beaucoup de grains ;•& pour fon bon* 
heur, il montra qu'il s'étùitifervid^ 
quel(^e$-uns de ces graitiispetir^^iffaiii-e 
des^bôuton^^ à: fa caiâifollei, où^âeâî-^ 
vem^nt il y en avait iwisiou quatr^'qul 
fervoient à cet ufagë , ce qui adoûdt 
beaucoup les Japonôis. - >• - - - . - " 
' Néanoioinsi ie- gouVeariftwf ;'^û cm^^ 
gé&sixL: tes * chefs^ kollàûdèisiv t iie pi^i$ 
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d'examiner le journal qui avoit été pro- 
duit, & de lui faire rapport du con- 
tenu. De retour chez eux , ils trouvè- 
rent qu'il avoit étédrefïépar Charles Van 
der Hagen , & qu il contenoit un détail 
hifk>rique de fa vie & de Tes voyages. Ils 
virent auffi qu'il étoit né & élevé dans 
la religion romaine dont il étoit grand 
zélateur , au point qu'il fe vantoit d'à* 
voir converti à Manille deux perfonnes 
â la religion chrétienne , dont l'un étoit 
le Hollandois du chapelet , & l'autre 
un Ecoflbis. On y trouva auffi le journal 
de leur voyage de Manille à Zatzuma, 
beaucoup de plaintes contre les Efpa- 
gnols, que Van der Hagen avoit fervî 
comme ingénieur , & enfin la relation 
de ce qui leur étoit arrivé depuis qu'ils 
étoient defcendus au Japon. Une cir- 
conftance iînguliere de ce détail étoit ^ 
qu auffi-tôt qu'ils furent arrêtés par le« 
Japonois , on bâtit pour eux une loge 
d^ bois, dans laquelle ils furent foigneu^ 
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(èment gardés &.quon brûla à leur dé^ 
part ; fie qu à mefure qu ils avancereitt 
&nsle pays j ils trouvèrent chaque fob 
9ne loge neuve , à laquelle on mettçU 
le feulorfqu ils la quittoient. 
[Les chefs hollandois^ quis'étoientap* 
perçus que le gouverneur & le ccm&tt 
4g Nangazaki deliroient de traiter cette 
aSàire avec autant de douceur qu il' fe- 
loitpoiEble, déclarèrent quelques jour» 
après , dans une nouvelle aiTemblée^ 
qu'ils ne croyoient pas qu^aucun des 
prifonniers fût prêtre ; mais que comme 
par Taveu de Van der Hagen même , qet 
homme avoit déferté de Batavia, ils la 
Héclanmient pour étce renvoyé à Batar* 
yia^ afin dy être puni,& le gouverneùt 
leur promit d'écrire en cour fur cet arti-. 
cle. Le gouverneur prit enfuite la parole ; 
& après avoir fait un long récit des per-* 
Ëcutions que les catholiques avoieat 
eifuyoes au Japon , Scdt leur conAance 
à ibu&ir la mort plutôt q^ue de com- 
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fliettre un facrilege contre les objets de 
leur culte , il ajouta qu'il alloit bientôt 
fe convaincre de la vérité ; puis ayant 
&it apporter un tableau ovale peint (lir 
cuivre ^ repréièntant la Vierge Marie 
tenant Ten&nt JeAis^ il fit entrer lec 
priibnnîers au confeil , & leur ordonna ^ 
/ils perfiftoîeitt à nier qu'ils fuflent ca» 
tholiques , de cracher avec niepris fur 
les deux images repréfentées dans ce 
tableau, & de fouler enfuite le tableau 
aux pieds ^ & ajouta qu après cela il lee 
recoimottroât pour ne pas être catholi« 
ques romains. Tous les (ix firent fana 
balancer ce qu'ij exigeoit d'eux. 

C'eft la première fois , & autant qu« 
fai pu découvrir 9 la feule où lesHôIkn* 
dois ont vu ce tableau* Ce fitt à cette 
occadîon qu'ils apprirent que c'étoit le 
même tableau dont on'fe fervoit tous 
lerans à Nangaaaki pour la cérémonie 
du Jéfumi. 

Peu de tems avant le départ des^i£* 
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feaux^ on reçut la répoafe de la cour de 
Jédo : elle portoît un ordre aux Hol- 
landois d'embarquer fur leurs vaifTeaux 
les (ix prifônniers , & de les y garder 
enchaînés pendant tout le tems qyje les 
yaiflèaux feroieht à la vuQ des côtes du 
Japon ; que puifque Van der-Hagenavoît 
déferté , il feroit livré pour être puni à. 
Batavia 9 ainfî qu il méritoit. Mais la fin* 
gularité de fon aventure , & c0 qu'on lui 
avoit fait fouSrir en le tenant enchaîné 
pendant tout le voyage , fut caufe qu'à 
fon arrivée le gouverneur général des 
Indes hollandoifes lui pardonna fa dé-r 
fertion^ & le renvoya par ks premiers 
Vaiffeaux en Europe. 
." J'ai abrégé ce récit autant qu'il m'a 
été podible ; mais f ai cependant penfé 
qu'il étoit néceffaire de l'étendre un peu, 
afin de faire voir "que fi on vouloit in- 
férer d'une aftion particulière de quel- 
ques bandits, que cette même aâion 
dût être imputée à la nation entière à 
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laquelle ils appartenoient^ il réfulteroit 
du fait qui vient d'être rapporté , qu» 
les Flamands , les Anglois ^ les Ecof-^ 
fois & les Hollandois qui veulent être 
reçus au Japon% crachent & marchent 
fur les images de Jefus-Chrift & de b 
•Vierge, 



SIXIEME QUESTION. 

Doit-on attribuer Vabolition du chrlflia-' 
nifine dans le Japon ^ à ce qui ejl 
arrivé à Xîmabara ? 

xSi^EMFER^ après avoir fait le récit 
de ce qui s'étoit paflé à Ximabara^ 
ajoute : IL efl à la vérité certain que 
c*efl par cette prompte foumiffion d^ajfif* 
ur V empereur à exécuter Ces projets j rela-- 
lativement à Vabolition du chrijlianifme 
dans f es états y que nousrnousfommes mairie 
tenus nous-mêmes dans le pays , &c. * 
3i Kemfer a voulu dire que parmi 
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cette troupe de Japonoîs révoltés 9ti 
4 apofbts , (Ml a pu tuer quelques vrai» 
chrétiens par les quatre cens vingt-<:inq 
coi^s de canoQ » je fuis de &n avis, car 
le crois que cela efi: très^poflible ; de 
suêioe que je penie qu a la faataMlâ do 
Lépante y plufîeurs Grecs qui iè ti^u^ 
voient fur là flotte turque » quoique 
chrétiens fidèles , ont péri par les bou- 
lets qu on a tirés des vaifTeaux du Pape^ 
de TEfpagne , de Venife Se de Malte ^ 
quoiqu'on ne trouve nulle part aucun 
reproche fait à ces nations à ce fujet. 

Mais fi Kemfer prétend que par 
itette prompte foamij]^ le chriitiamfffle 
a été totalement extirpé du Japon , je 
lie fuis plus de ioQ fentiment ; car^ fans 
4si'arrêter à ce^i eft dit par le journal 
iuffnentioniié^ qu après la déroute de 
rarmée des révoltés, près de Ximabara ^ 
.lia grand nomdre de personnes fe font 
(àuvées par la &xite , ce qut eft txès^prcw 
bable ; & i^ns m'appuf er ùst ce que 
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rifthme d'Omura étant gardé par des 
troupes 9 & la mer par un vaifTeau» il 
n a pu pa(&r aucun chrétien des autres 
ifles du Japon pour aller au fecours dç 
cette armée , qui (è trouvoit renfermée 
dans un coin de Tifle de Ximo, on n'aqu i 
iè rappeller les fupplices^dont les Hollan- 
dois qu'on avoit fait prifonniers dans le 
golfe de Nambu » furent les témoins cinq 
ans après^ pendant leur voyage dans la 
partie orientale de la ^ande ifle deNir 
phon ; à quoi ils ajoutent encore , qu'à 
un des interrogatoires qu'ils fubirent à 
Jédo, ils apperçurenttrente«quatre Ja« 
poflois 9 nés de parens chrétiens , qu'on 
avoit fait cruellement foufiir; & qu'à 
unauti^e examen^ on leur fît voir ua 
Européen prifonnier , âgé d environ cin^ 
puante uks, m^nifîquement vêtu, d'un 
air vénérable > mais fortement enchaîné» 
qui avoit découvert plus de ilx cens 
chrétiens à Miaco » par conféqueat aiâ 
centre de 1 enipire. 
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Toutes les relations du Japon por- 
tent que pendant la minorité de Tempe- 
reur Quane , après que les régens de 
Tempire eUrefft étouffé en lôyi le pre- 
mier foulevement des feîgneurs , la re- 
cherche des chrétiens diminua pendant 
quelque tems, au point qu'on commen- 
çoit à elpérer qu elle cefleroit enfin tQut- 
à-fait ; ce qui prouve clairement la fage 
conduite d*un gouvernement prudent ^ 
qui , cherchant à tenir la nation dans la 
crainte & le refpeft pendant la mino-^ 
rite -9 prenoit foin de ne pas exciter de 
nouveaux troubles en traitant les chré-^ 
tiens avec trop de févérité^ Il eft 4onc 
à croire qu*il y avoit encore des chré- 
tiens, & qu'ils étoient même en affe;^ 
grand nombre pour fe faire craindre. 
C'eftauflî par la même raifon'que les 
recherches durent recommencer avec 
plus de rigueur, lorfque le gouverne- 
inent eut repris toute fa vigueur à là 
majorité du prince, 

II 
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Il n'eft donc pas furprenant que Wa- 
genaàr dife que les exécutions des chré- 
tiens fe renouveiloient prefque tous les 
jours dans Tannée i6^S ; qulndyk rap- 
porte (a) qu en î66o il vit conduire au 

(tf ) Le tremblement de terre cefla avec le 
jour, iorfque toute la vîUe fut en moavement 
pour voir Tingt-cinq catholiques, remains qui 
étant demeurés conftans dans leur jfoî , malgré 
les toormens horribles qa'on-leur avôit fait fubir , 
alloient être conduits hors de Nangazaki , pour 
mourir lentement, fufpenduspar les pieds dans 
une folle, & avec des incifîons dans la tête. Ils 
avoicnt déjà été CTpofés pendant un J >ur & une 
nuit de cette manière , Iorfque deux d'entr'eux 
dem^uiderent â être conduits devant les magif- 
trats de la ville. Les fuges s'écant rendus au lieu 
du fupplice , apprirent que ces deux malheureux , 
né pouvant plus fupporter les tourmcns qu'ils 
foufiroiem , étoient prêts a embraflèr la religion 
du Japon, & à renoncer au chriflianifme. Sur 
cette déclaration on les délia , Se ils crachereac 
& marchèrent fur les images de Jéfus-Chrill ôc 
de la Vierge , au grand fcandale de leur^ mal- 
heureux cotopagnods , qui refuferent d'être dé- 
fi 
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fupplice , les uns après les autres, quatre- 
vingt-dix-neuf chrétiens à Nangazaki , 



livré* aux mêmes conditions , & qui s'écrièrent 
douloureufement , « qu*ils quîcteroient bientôt ce 
9 monde pervers pour monter au ciel^ où ils (è- 
» roient affiranchis de la barbarie des Japonois , 
« pour jouir d'an bonfa^ éternel »• Ces infortunés 
avoient déjà été pendus aînfi fept jours la tête en 
bas , lorfqu'on conduisît de nouveaa au lieu du 
fupplice foizante-quatorze chrétiens qu'on avoic 
découverts , 8c qui étoient condamnés â être dé- 
capités. Ceux qui étoient fuipendus dans les foSès 
leur crièrent à haute voix : « Demeurez fermes 
» dans la religion chrétienne ! bientôt nous nous 
» re verrons dans le ci.elv ! Les foixante-quatorze, 
parmi lefquels il y avoit non-feulement des fem- 
mes , mais même des enfans à la mamelle , furent 
tous décapités â la fois : leurs têtes furent expofés 
liir des pointes de fer > & leurs corps jettes dans 
une même folTe. Indyk , qui avoit été témoia 
oculaire de cette terrible exécution , admira 
d'autant plus cette confiance, que les J^>oaols 
fupplicîés n'avoient qu'une légère connoiflànce 
de la religion chrétienne. Journal d* Indyk , 
30 décembre 1660. 
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& que Van Zelderen attefte qu'il vit 
plus récemment encore à Cangoxuma , 
onze Japonois & trois prêtres portugais 
cloués fur des croix ^ quon brûloit 
tout vifs à petit feu. 

Kemfer même dit quen i^pa il y 
avoit encore dans les prifpos de Nan* 
gazaki cinquante chrétiens qu on y 
avoit conduits du diilriâ de Bungo , à 
qui on donnoit , à caufe de leur atta* 
chement à la religion chrétienne^le nodi 
^QBungQJos^ c'eft-à-dire, canaille de 
Bungo y & qui fans doute étoient con- 
damnés à une prifon perpétuelle» Tou4r 
ces faits femblent.prouver que cinquante* 
quatre ans après la fatale déroute de 
Ximabara ^ il fe trouvoit encore daps 
plufieurs endroits de lempire un grand 
nombre de Japonois qui dans leur coeuc 
fuivoient la religion chrétienne^ à la^ 
quelle ils avoient renoncé publique» 
ment; que ceux quife deçlaroient nou- 
veaux chrétiens , ou qu on cbnnoiffoit 
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pour être prêtres, étoient condamnés fs^ns ; 
Hiiféricorde à la mort ; mais que les 
laïques qui fe tenoient tranquilles étoient 
tolérés y quoique méprifés y & fous con- | 
dition que ceux qui s expoferoient par { 
trop de zèle y feroient renfermés dans 
des^prifons pour la vie^ ou du moins 
jufqu'à ce qu ils renonçalTent publique* 
ment au chriftianifme. y 

Mais les troubles qui pendant plu- 
fieùrs (îécles ont agité l'empire du Ja- 
pon ; la paix qui depuis cent cinquante 
ans fait fleurir cet empire au-delà de 
toute expreffion ; lacharnement & la 
barbarie avec lefquels a commencé la 
perfécution des chrétiens; ladouciflè- 
ment^ en comparalfon des années précé- 
dentes , qui y a fuccédé ; les loix bizar- 
ires d*qn pays dont le gouvernement eUt 
le feul de foh^efpece ; toutes ces chofes 
ont eu pour principe des caufes plus 
puifTantes que les mouvemens qu ont 
pu fe donner quelques étrangers qui 
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n'ont jamais eu de demeure fixe au Japon^ 
& qui n'en ont fréquenté que quelques 
ports. Quoique les preuves me man- 
quent , &c que nous n'ayons que -des con- 
noiflànces imparfaites du Japon , je tâ- 
cherai cependant, en raflemblant les 
faits qui nous en font parvenus , & en 
les comparant avec Thiftoire d'autres 
peuples mieux connus» de donner le 
tableau de ce qui s'eft paffé pendant deux 
(iéwles dans une partie du monde qui 
mérite de fixer l'attention des hiftoriens, 
des géographes, des navigateurs & des 
politiques , mais fur-tout des philofo- 
phes. Cependant après avoir pofé , avec 
Ra :ine , pour principe de tout ce que je 
vais dire ^ / 
Qae tous ces grands revers que nocre erreur 

commune 
Croit nommer juftement les jeux de la fortune , 
Sont les feux de celui qui , maître de nos cœurs , 
A fes Jefleins fecrets fait fervlr nos fureurs ; 
El de nos parlions réglant la folle y vreffc , 
De fes projets , par elle , accomplit la (ageilè. 

Eiij 
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SEPTIEME QUESTION. 

Effaijur CHiftoire du JaponUepuis dtux 
fiécUs. 

x EUT-ÊTRE trouvera«t-on, après avoir 
rejette les fables , les légendes , les ro- 
mans & les calomnies 3 que ce qui eft 
arrivé au Japon n'eft qu un événement 
naturel, de la même efpece pour fon 
origine & Tes fuites , que ceux dont 
l'hiftoire ancienne & moderne de TAfie 
& de l'Europe nous fournifTent tant 
d'exemples. 

On verra, i^ qu^en i yyo, le chriftîa- 
nifme étoit compofé au Japon de diffé- 
rentes feâes qui ne fe comprenoient 
pas les unes les autres, & qui proba- 
blement ne s'entendoient pas elles- 
mêmes , mais qui cependant vivoient 
en paix : ce qui étoit aufC Tétat où fe 
trouvoit Rome du tems d'Augufie. 

OL^. Qu'anciennement la fouveraifteté 
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arbitraire fe trouvoît au Japon entre 
I les mains du Dkïiri y qui r^niflbît en 
1 fa perfbnne .la putflfknce fpirituelie S; 
I temporelle de Tempire , ainfi qu*on a 
vu exercer cette douWe puiflànce par 
les califes", premiers fucceiFeurs de Mà^ 
bomet en Arabiie. 
I 3^. Qtie cette dignité de Daîrî , ainfi 

\ que celte de calife^ ayant été arbitraire, 
ont produit darîs^ notre douzième fiécle 
& à peu-près vers le même tems, 
, des événemens fëmblables à Bagdad & 
à Miaco, ceft-i-dîre,qu^m ouplùfieurs- 
princes erfemînés, trop foîbles pour fe 
trouver eux-mêmes à lar tête de leiu^ 
armées ^ ont vu les généraux a qui ïti 
: en . avoient confié' le commandement , 
I corrfcfvet pour eux-mêmes la puiffancé 
jnîHtaîtti dont Hs avdîent fçu fe tendre- 
maîtres , ainfî que cela étoît déjà arriva 
dms le huitième fiéde en .France aux 
maires du palais : avec cette différence 
néanmoins que ceuxr-ci ont ofé^ détrô* 

E iv 
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ner leurs maîtres indolens & fenfuels ; 
tandis que les généraux Arabes & Ja- 
ponois 9 craignant fans doute davantage 
le jugement de la nation , fe font con- 
tentés de s'emparer du gouvernement 
temporel , & ont laifTé aux califes & 
aux Daïris le règlement des prières , 
la nomination aux dignités . eccléiiafti- 
€fucs ^ & le foin d'entretenir un grand 
nombre de femmes & d'efclaves dans 
dos^ palais magnifiques, 

4*^. Qu une pareille révolution n a pu 
fe faire fans le fecours des autres feî- 
gneurs , à qui, parconféquent on a été 
obligé. de céder une partie du royaume. 
avec une efpece d'indépendance : ce qui 
a établi^ ou du moins a introduit de nou* 
veau les grands fiefs de Œurope ^ les difle* 
rentes dynafties des Arabes en Afrique ^ 
en Afie & en Efpagne , & la multitude 
des petits royaumes & des principautés 
du Japon ; fans qu en Orient & en Occi* 
dent^ ces généraux & leurs fuccefleurs 
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qui avôient hérité de leur puifTance^ fe 
fuflènt jamais écartés de la ferme quoique 
fècrete réfolution qu il avoient prife , de 
foumettre de nouveau fous leur domina- 
tion les autres feigneurs moins puîflàns 
qu eux , auflî-tôt qu'ils en trouveroient 
Toccafion favorable. 

S^» Que Tempire du Japon fe trou- 
voit dans cette fituation lorfqu on com- 
mença à y prêcher la religion chrétienne, 
dont plufieurs circonftances favoriferent 
les pagres , & qui fe trouva bientôt 
floriflànte dans cet empire. 

Car la fermentation des efprits pour 
(aire pafTer la fouveralneté entre les 
mains d*un empereur laïque , étoit alors 
à fon plus haut degré ; & ceux qui 
defiroient cet événement , indifférens 
liir la religion, ne fongeoient qu^aux 
mefures politiques qu'il falloit prendre 
pour maintenir la diviiion parmi les 
petits rois , afin de les foumettre les 
uns après les autres : à quoi la di0e<* 

E v * 
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rence de religion pouvoit beaucoup 
contribuer^ en fomentant les troubles. 
Ceux qui ne dépendoient pas encore 
entièrement de la cour de Jédo, mais 
qui prévoyoîent le danger dont ils 
étoient menacés , fe tenoient fur la 
défenfive autant qu'il dépendoit d*eux ; 
ce qui demandoit de Targent. Et comme 
les profits des Portugais qui frcquen- 
toient les ports du Japon étoient im- 
meniès y il efl facile de comprendre que 
les négocians Japonois ne trouvoient 
pas lin moindre avantage à tranfporter 
dans Hntérieur de Tempire les produc- 
tions de l'Europe & des Indes , qu ils 
achetgient des Portugais. 

Toâs les princes qui avoient une 
ville maritime dans Tifle de Ximo, où 
fe trouvoient les meilleurs ports que 
fréquentoient les Portugais, mirent tout 
en ufage pour attirer & conferver ce 
riche commerce dans leurs états. 

Un peuple moins éclairé même que 
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ks hponois, Xe fercnit l)ientot apperçu 
de la déférence que les Portugais avoiein^ 
pour leurs pcetres : car dans ce tems^ 
le caraâere de h nation Portugàife aux 
Indes étoit un çompoie bixarre de coura* 
ge, il atrocité & de fbparâition ; hiEurdîs 
dans les entreprifes , adroits dans 1^ 
xttoy^ns 9 fermes dans l'exécution , habiles 
dans la navigation^ ils^étoient en même' 
tems méçfaaas^cruelSafuperftitieux^&par 
conféquent portés aux bonnes œuvres » 
dont la propagation de la É9i étoit regar^ 
dée comme la plus méritoire , ce qui ren- 
dait Içtat de miffionhaire fi refpedable. 
. Les Japoaoi& accordèrent donc à 
Êint François Xavier & à fes Ibcceffeurs 
]^ p^miffion de prêcher dans les villes 
maritimes & dans les campagnes voifi-* 
]^s; & œs miilionnaires engagèrent faci- . 
kment , par deslettres touchantes& plei- 
nes depL^é^lescapitaiies&lesnégocians 
Portugais à fe rendre avec leurs vaii^ 
fieaux .& .kurs. denrées dans les popts 

E vj 



io8 Recherches 

des feigoeurs Japonois » qui favori^' 

(oient le plus le chriftianifme* 

Aux avantages que les princes ja-* 
ponois & les négocians portugais reti- 
roient de ce commerce ^ fe joignit ua 
appas pour ^e peuple. La pauvreté eft 
regardée au japon comme une punition 
ducieUles nouveaux prêtres enfeignoient 
qu elle eft une vertu , dont ils donnoient 
eux-mêmes l'exemple , tandis que leurs 
généreufes mains fecouroient & nour« 
riflbient par*tout les malheureux. Cette 
bienfai(ance ne leur étoit pas bien diffi- 
cile; car les jéfuites avoient trouvé 
au commencement de TinfUtution de 
leur fociété^ fûnt François Xavier 5 un 
des hommes les plus courageux & le» 
plus vertueux qui aient jamais hono** 
ré Téglife romaine , & qui avoit fu 
mériter le refpeâ & ladmiration de 
fes contemporains , de manière que 
pluÇeurs riches Portugais , touchés par 
Us exhortations 4 prirent eux-mêmes 
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rhabit de Tordre à qui ils donnèrent 
tout leurs biens , ou facrifierent du 
moins une partie de leur fortune pour 
fervir à la propagation de la foi. 

Une nouvelle doârine qui s'annon- 
çoit par les bienfaits & par la douceur ; 
qui ne parloir, que de 1 amour du pro- 
chain & de la patience dans Tadverlité ; 
qui étoit annoncée par des perfonnes 
vertueufes & d'une conduite irrépro- 
chable^ dans un pays ou régnoit déjà 
la plus grande tolérance ; une pareille 
doârine , dis-je , devoit foire de rapi- 
des progrès : d'autant plus que s'il / 
avoit quelques articles de foi qui pa* 
ruflent incompréhenfibles aux Japo^ 
nois^ il Y avoit aufli des vérités fon* 
damentales de la religion romaine qui 
ne leur étoient point du tout nouvelles. 
Car fi la réfurredion des corps leur 
étoit inconnue^ ils croyôient cependant 
Timmortalité de lame , mais en fuppo* 
(ant qu elle pailoit d'un corps dan$ un 
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autre , ainfi qu ils 1^ firent cofâpceddre 
dans le premier entretien public entre 
Tévêque japonois Facaras<ioiK> & ùmt 
François Xavier. X^e purgatoire ne à&r 
voit pasnon plus être diiHcile àadmettre 
pour un peuple qui regardott la tranf- 
HiigratÎQn d« lame. cWisplufieur^ corps 
comme unp purification lente de cetto 

\ ame. La vénération pour le& perfon^ 
nés mortes en odeur de fainteté> étoir 
la même dans les deux religions 9 & la 
hiérarchie dç Téglife ae hifoit que 
changer 1^ noms. Lç païri puiiloit 
de la même fupr ématie que l!oo attribue 
au pape. Il y avok aujapon un haut & 
bas clergé, des moines ^ des religieufès^ 
des couvens » dos pélerinages>) .msaia 
avec cetÊ9 difTéretKe que les prétoes^ 
japonois étoient ri$:h^jS^ , inhumains Se 
orgueilleux ; au lieu que les nouveaux 
miiBonnaijres fe montroient pauvres pour 
tuxrmêoa^s., bien&ifaos pour les autres 

- & les plu$ humbles dés homiôes.^ .^ 
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Ce fut dans cette fituation que faint 
François Xavier laifla les affaires au 
Japon ; de forte que le chriftianîfme y 
fit tous les jours de nouveaux progrès, 
au point que deux rois embraflèrent la 
religion chrétienne ; mais à peine ces 
princes furent-ils batife's , que les jéfuites 
leur ayant înfpiré leur zèle, on les vit 
renVerfer les temples japonois & chaflèr 
les bonzes , dont on diftribua les biens 
& les revenus aux jéfuites , tant pour 
leur entretien particulier que pour bâtir 
des maîfons pour eux-mêmes, & des 
écoles pour élever & inftruire la jeu- 
nèfle japonoife. Depuis ce moment il 
y eut deux partis dans 1 empire , dont 
l'un cherchoit à coftferver Tancienne 
religion & les temples , tandis que 
l 1 autre ne parloit que de détruire les 
; temples des idoles, & d'élever la croix 
triomphante fur leurs ruines. 

Ce fut auffî dans ce même tems que 
Nobunanga commençoit à foumettttt 
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tous lesr princes japonois fous fa puîf- 
fauce^ ce qui fut exécuté après fa mort 
par fon fucefleur Tayco^ama. Ces deux 
habiles politiques, dont lé but étoit 
de fe rendre maître de tout Tempire^ 
parurent favorifer les deux partis jufqu à 
ce qu'ils eurent tout fournis; ce qui 
avoit tellement (kvorifé le chriftianifme 
^ue Tayco-Sama, dont le nouvel em* 
pire avoit befoin de tranquillité , com* 
mença à craindre les efforts d'une mul- 
titude de dix-huit cens milles hommes , 
à qui Ion inculquoit pour premier prin- 
cipe l'intolérance , & qui avoient déjà 
commencé à éprouver & à reconnoitre 
leur force , ainfi que 'cela eft ordinaire 
dans les guerres civiles. Cependant 
comme il n'avoit aucune raifon particu- 
lière pour haïr les nouveaux chrétiens, 
il fe contenta de bannir les apôtres d'une 
fi dangereufe doârine. Et pour empê- 
cher les chefs des chrétiens japonois , 
iju il (àyoit Itre aufli turbulens que le 
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refte de la nation, de troubler la paix 
de lempire ^ il fomenta une guerre en 
Corée , & choifit les principaux es nou- 
veaux convertis pour généraux de 1 ar- 
mée, qu il y lit tranfporter fur fa floue. Il 
étoit bien affuré que cette flotte étant à 
fes ordres^ ni les gâiéraux y ni les chré- 
tiens qu'ils prenoient avec eux, ni les 
prêtres catholiques qui les accompa* 
gnoient pour leur fervir de chapelains , 
ne pourroient rentrer au Japon fans 
fon confentement. Mais Tayco - Sama 
étant mort après une courte maladie , les 
généraux fe rendirent bientôt maîtres 
de la flotte & retournèrent chez eux^ 
Ikns doute avec l'intention de profiter 
des troubles qu'alloit caufer une mino-^ 
rite 9 pour chercher à s agrandir. 

Cela ne leur fut même pas diflicile $ 
car les tuteurs du fils infortuné deTayco- 
Sama, s'étant divifés entreyx, on vit 
arriver au Japon ce qui peu de tems 
auparavant étoit arrivé en France > 
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après la mort de Henri II : chacun. 

chercha à attirer dan^ fon parti le plus 

de monde qu il lui étoit poffible , & cel^ 

par des moyens que diâoit la (êule né- 

ceifîté & non le choix ; de forte que 

lorfque Ongoichio , plus habile ou plu» 

heureux que les autres , fu£^ parvenu à 

jcanger de ion doté la plus grande partie 

de ceux qfxi fuivoîent encore la religioa 

de leurs pères , les autres tuteurs reçu*-* 

nent à bras ouverts ks chrétiens qui ne 

kûâbiene pas d^écre redoutahba par leus 

nombre. Mais la première guerre dspoM 

été fatale aux chréi;ieiBS du Japon ^ ils y 

reflerent quelque isios dans le méma 

état oik (e.tnniirerfiQt les Té&moés ta 

Franœ jufquTà la nuk de la Satot Bar» 

thelemi, c'efihà-dire , unparti^hair, craùit^ 

mépriie,, &quVaia.Y)Dtt té£olu d'anéantir 

aufll-tôt que les circonfiances le per- 

œettroient ^ mais quen attendant oo 

cherchott à trcMoper* 

Les chrétiens étant. inâruîts de ces 
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projets, dont ils prévoyoient les fuites 
cruelles, il étoit naturel quils fe ran* 
geaffent du côté de Fide-Jori, auiïî-tôt 
que la guerre fe fut déclarée entre lui 
& Tayco-Sama. Des cinq généraux qui 
commwdoient fous le jeune empereur^ 
d^ix profeflbient ouvertement la reli** 
gion chrétienne ; & Ton vit, dîtCharle- 
voix(û), dans cette guerre , les enfeignes 
ornées des facrés noms de fejus & de 
Mariey O du grand protéSeurd^Ejpagne^ 
mêlées parmi les enfeignes des adora** 
teurs die Xaca & d^Amida. Il eft certain 
que fi Firfe-Jori avoit été vainqueur, 
non-(èuieffîent la poUtique ^ mais la né^ 
ceffité même suroît forcé ce jeune prince 
à embraser te chriftianifme ; car les 
chrétiens qui^ 1 auroient amjfi placé fur 
le trôiie , les armes à la main , ne lut 
auroient pas laiffé 4m autre choix : la 
religion romaine ^ièroit donc devenue 

(tf) Ckarlevoix, L T49 c. 3. 



ii6 Rechebches 
peu-à-peu ^ ou par la force ouverte, la 
religion dominante du Japon. 

Voilà ce qui , après la fanglahte jour- 
née d'Ozacca, attira fur les malheureux 
chrétiens toutes les calamités qui peu* 
vent rendre une nation malheureufe : la 
haine implacable » ordtnaife dans toutes 
les guerres civiles ; la fureur des prêtres 
qui avoient vu expofé aux plus grands 
dangers leurs temples , leurs biens ^ leur 
autorité &: leur perfonne même ; & fur- 
tout la colère du vainqueur, long-t^ms 
cpntenue , & par cela même plus ter-* 
rible encore : delà 9 cette horrible per«- 
fécution^ qui au commencement ne faî- 
foit jamais grâce , parce que chacun 
s'imaginoit qu'il ne faifoit fouffrir aux 
autres que ce qu on lui auroit fait fouf- 
frir $*il eût été vaincu , ou ce qu il 
avoit encore à craindre pour l'avenir , 
fi les fauteurs de cette religion deve« 
noient un jour les maîtres. 
Mais à ceUQ caufe générale d*une 
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cniauté inouie fe joignit une raifon par* 
ticuliere y qui d'un côté a rendu la oonf- 
tance & la fermeté dans les tourmens auflî 
foutenues qu'admirables , & de l'autre 
robftînatîon & la barbarie aulfî terribles 
qu'incroyables. 

Nous avons déjà remarqué que le 
dogme' de la métempfycofe étoit un 
des principaux points de la religion 
des Japonois. Cette doârine que Brama 
avoit enfeignée dans l'Inde, avoitété 
portée par Xaca en Orient, & par Odin 
dans le Nord ; & pcrfonne n'ignore que 
de tous les principes dé religion ré- 
pandus parmi les hommes , il n'y en a 
jamais eu aucun qui ait infpiré une 
plus grande indifférence pour la mort, 
principalement dans des contrées où 
l'intempérie du, climat accoutume les 
hommes^ pour ainfî-dire, dès le ber- 
ceau , à toutes les peines & à toutes 
les fatigues de la vie. Voilà ce qui avoit 
rendu la mort fi peu redoutable aiix 
peuples du Nord : 
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Inde riuudi 
In ferrum mens prona virU , animaque captues 
Mords , & ignavum rediturx parcâre vitdm 

De-là ces horribles perfécutions em- 
ployées par Charleoiagne pour forcer 
ces nations à embrafTer le chrUtianifme. 
C eft auâî par la même caufe , quoique 
par des raifons diiTérentes , qu'on a em- 
ployé au Japon des cruautés jufqu'alors 
inconoues, par.Lerquelles on eft par-* 
venu avec beaucoup de peine à y abolir» 
du moins en apparence, la religion 
chrétienne. 

Car, quoique 1q Japon fe trouve fitué 
bien plus au fud que la Cherfonefe^ 
Cimbrique & que les pays au delà 
de r£lbe , le climat n'eft cependant pas 
moins . rude dans ces ifles j entourées 
de toutes parcs par des mers orageufcs. 
Expofés d'ailleurs pendant Tété à des 
chaleurs brûlantes & à un froid ex- i 
ceflif pendant Thiver ; environnés de 
volcans & &ns-celle fecoués par des 
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tremblemens de terre; inquiétés par 
le débordement continuel des rivières , 
& menacés par des infeâions périodi- 
ques de 1 air 3 les habitans du Japon fe 
famUidrifentj pour àinfi-^dire^ en ou- 
vrant les yeux y avec toutes les images 
de la mort. Le leâeur qui fait Tim*- 
preffîon que font fur nos organes le cli- 
mat & les exemples journaliers , ne fera 
pas étonné qu lin pays tel que le Japon 
produife des hommes fermes & impaf- 
fibles :au(Iile fuïcide.y eft- il beaucoup 
plus commun,. pour la moindre caufe^ 
que che2 tout autre peuple connu. ^ 

De^là cet uiàge de fe donner la mort 
en public pour Servir .de fpeéUcle à fes 
concitoyens 3 ainii que les Grecs le 
virent fouvent avec horreur chez les 
Brachmaoes de Tlnde ; de-là ces morts 
recherchés dans le Nord ^ du tems que 
les éloges des druides & des bardes 
étoient la feule récompeofei 

For yoiuhs tbat Hy^dco Ijc by pocu fuiig. • 
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exemples qu on n'a que trop fuivis au 
Japon, où cette démence étoît confacrée 
& fondée fur la principale & la plus 
noble des vertus humaines » la recon- 
noiflance. Auffi lorfque les feigneurs 
font bâtir des palais ou des châteaux, il 
^Véleve fouvent parmi leurs domefti* 
ques des cpnteftations pour obtenir la 
préférence de fe faire enterrer tout vifs 
fous les fondemens ; ce qu'on croit de* 
voir beaucoup contribuer au -bonheur 
du maître qui doit habiter le bâtiment. 
Il eft encore d ufage à la mort d'un 
prince que dix ou vingt des principaux 
officiers de fa maifon s'ouvrent le 
ventre en public, pour donner une 
preuve de leur fidèle attachement à leur 
bienfaiteur/ 

Telle étoit la manière de penfer des 
Japonois^ lorfque les préceptes du 
chriftianifme les tirèrent de Hncertî* 
tude où ils (è trouvoient fur la defti- 
nation de Tame^ & leur infpirerent la 

ferme 
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ferme confiance dune éternité bienheu- 
reufe, s'ils demeuroient attachés i 
la doârine de Jéfus - Chrift crucifié* 
Comme les premiers chrétiens furent 
condamnés à mourir fur la croix, on 
.conferva quelque tems ce genre de 
fupplice, qui fé fai(bit prefque de h 
même manière au Japon quon lavoit 
exécuté autrefois en Judée ^ de forte 
que loi^ue les chrétiens attachés à la 
croix voyoient préparer la lance avec 
laquelle on devoit leur percer le fein 
gauche, ils entonnoient des cantiques 
de grâces pour remercier le ciel de ce 
quils alloient recevoir la mort de la 
même manière que Tavoit reçue leuc 
divin légiflateur & leur bon maître., . 
Cette réfignation chrétienne parut 
un outrage infuportabic au gouverne- 
ment d'un pays , où , par une conven- 
tion tacite , mais générale , on regarde 
la oiOlt comme une chofe depeii de con^ 
féquence. Pèi^r rempêchçr cette pré?: 

F 
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tendue foibleflè , on chercha à rendre 
la réparation de lame du corps auffi 
douloureufe & (ce quiétoit plusfenfîblcj 
encore pour les Japonois) auflî hon^ 
teufe quil étoit poâibte, par les tourt 
mens les plus longs & les plus horribles^ 
& par les plus abominables proftitu^ 
tions. Mais comme ces moyens ne fuf» 
firent pas encore , on promulgua en£n 
la loi qui défendoit aux chrétiens de 
mourir martyrs.. 

Cela doit d*abord paroître un para-* 
doxe , mais n'efl cependant pas moins 
vrai. Le chrétien qui refufoit Q*apofta- 
fier , étoit expofé à des tourmens qu'on 
augmentoit par degrés, en préfence de 
chirurgiens, qui étoient chargés d'a- 
vertir lorfque le patient pourroit fiic- 
comber fous la douleur. Alors on por- 
toit cet infortuné dans un bon lit, où 
on lui donnoit tout ce qui pouvoit le 
rappdier à la vie, en le foignanf avec 
h pluâ grande attentbn, & ea Tes^hor- 
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tant fans ceile avec ironie à ne poitlt 

abréger ùl vie, s'il vouloit mourir mar- 
I tyr de la foi. Lorfque les infpeâeurs 

aflbroient que le patient fe trouvoit ert 
i état de fouf&ir de nouveaux tourmens> 

I les boureaux recommençoient leurs 

cruautés, Auffînos journaux rapporten^ | 
I ils (car on commettoit ces abominables 

I barbaries en public ) que d'une troupe 

! de plus de trois cens perfonnes de tout 

âge & de tout fexe , un feul j^une homme 
I mourut avec confiance entre les maîns 

du boureau, après' trois femaines de 

\ foufFrances , & déjà à moitié pourri ; 

! tous les autres abjurèrent la religîoa 

chrétienne. 

Cjomment eft-il poffiblc> dira-t-on, 

qu*^près une pareille perfécution il foit 

refté un feul catholique romain au 

Japon ? Comment fe peut-il qu il s'en 

foit trouvé plufîeurs, cinquante ans après 

la pufnée de Ximabara^ & qu'il y en 

:aitj)eut-«êtrd encore un grand nombre 

Fij, 
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aujourd'hui, fur-tout fi Ton joint aux 
raifons précédentes, que deux ou trois 
ans après les derniers efforts des chré- 
tiens qui avoient déjà apoftafiés, & qui 
setoient joints aux révoltés d*Arîma, 
la cour de Jédo avoit pris la réfolution 
de fermer pour jamais l'empire auxétran- 
gers y & de défendre la fortie des habi- 
tans 9 fous peine de la mort , afin de 
rendre impoffible, à ce qu'il paroît^ la 
prédication & le culte de cette religion ? 
Voilà ce que je tâcherai d'examiner eu 
fuivant le règles prefcrites par Antoine 
dans Cicéron ; In rébus magnis memo:* 
riaquc dignis y concilia pnmum y deinde 
aSta y pofiea eventus exfpeSantur. 

On a déjà vu que lorfque les chré- 
dens arrivèrent pour la première fois 
au Japon , la forme du gouvernement 
de cet empire reflèmbloit beaucoup 
au gouvernement féodal des Goths, 
qui s*eft confervé pendant long-tem^ 
d^ns plufieurs contrées de r£uropê.{ 
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auflî tes fuites de cette efpece de gôu*^ 
vernement ont- elles été les mêmes au 
Japon que dans notire hémifphere. Les 
efforts continuels des feigneurs féodaux 
pour fe maintenir contré la force pré- 
pondérante y joints à leurs divifions par-^ 
ticulieres qu'on décidoit tous les jours 
par les armes, mirent l'état militaire en 
grand honneur. Tous ceux qui étoîent 
en état de porter les armes fe faifoient 
foldats ^ ce qui fît négliger la culture 
des terres; & malgré la libéralité de la 
nature & les riches produâions du fol^ 
la famine n étoit pas rare dans ces pays. 
D'ailleurs , l'ufage commun énEurope, 
fous cet efpece de gouvernement , d'al- 
ler offrir fa perfonne & fes fervices aux 
princes voifins ou étrangers, lorfquon 
ne fe croyoit pas affez récompenfé dans 
fon propre pays, étoit aufïî établi au 
Japon; car ces infulaires, qu'on regar- 
doit dans tout l'Orient & en Afie 
comme lesplus braves des hommes, trou» 

F Hj 
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voient par-tout du fervlce, ainfi que nous 
rapprennent les premiers voyageurs por- 
tugais ^ & comme ils l'éprouvèrent dans 
la fuite eux-mêmes 9 ainfi que lesHol- 
landois , en plufieurs occafîons ^ à leur 
grand détriment. Ces guerriers japo^ 
. nois y qui lorfqu ils échappoient aux 
dangers^ revenoient dans leur patrie 
avec de grands, tréfors, & plus exprî- 
mentes & plus audacieux que jamais ^ 
étoient reçus à bras ouverts dans quel^ 
que cour turbulente 3 ou bien cher* 
choient à fe former pour eux-mêmes 
une puiflance & un grand nom, en fo* 
mentant de nouveaux troubles (a)^ 

' 11 II » I I I ■! III I ■ i—Ki^—— ■—■——— ^^—a 

% ( ^ ) Ces ifles ont une grande abondance Je 
lîz 8c de chair y 6c en quelques lieux il y a du 
H^lcd 9 ôc ce Donobftant touc cela , &- plufieuts 
fruits Se herbages > & autres cho&s qu'on y 
mange ordinairement » elles ne font fi bien four«- 
nies ni avitaillées que les autres ifles voifînes , 8c 
ne procède point ce défaut de la qualité du ter- 
roir ( car il eft bon Se fertile} > mais de la négiî-* 



Historiques, &c. iiy 
Il efl facile de foupiettre un pareil 

gence des Japon ois, qui s'adonnent peu a femer 
& culdver , ^tanc plus affectionnés i la guerre, 
qu'a Tagriculcure 'y â caufe de quoi ils ont quel- 
quefois faute de virres , comme ils confeflenc 
eux* mêmes & tous ceux qui y ont été* 

Les originaiies de ce pays fopt cous enclios 
oatnrellementâdérobpr & â combattre, Içfe fbac 
ordinairement la guerre entr*eux , eiçportantcoa* 
jours le meilleur butin celui qui a plus de force 
êc de pouvoir , lequel toutefois n'en jouit guère 
en sâreté y d'autant qu'il rencontre le plus fou* 
vent ferme à fon pied (comnse l'on dit), êc tel 
qui raflàut & lui dérobe la yiâoire quaiid il y 
ftn(e le moins 3 vengeant aiafi }ci injures les 
11Q9 des autres de leur plein gré , & fans autre 
ocjcafion. Pour cetre caufe eu toujours entr'eux 
«ne perpétuelle guerre civile , & femble que cela 
advienne par l'influence de Tair 9c le climat fia 
p^s ; au moyen de;jqiioi y Se pour le continuel 
exercicie qu'ils font ^ux ^meç, & à p^ler , ils. 
ont été dit martiaux & bflliquett:;^ ) ^ ^ font, 
rendus redoutables à tous les peuples circonvoir 
fins. P^oyage de Martin Ignace , gardien de Cor* 
dre defaint François y fait autour du monde , «/» 

Fiv 
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peuple : auf&tôt qu on peut faire prendre 
les armes à la moitié de la nation contre 
l'autre moitié^ le fort de 1 empire peut 
être décidé en un feul jour, du moins 
pour quelque temps ; & c'eft ce qui étoic 
arrivé au Japon par la journée d'Ozacca^ 
ainfi que les batailles d'Aâium & de 
Bofworth avoient décidé en Europe du 
deftîn de Rome & de TAngleterre. Mai» 
pour maintenir en paix un peuple turbu- 
lent & audacieux , pour réduire les 
grands fous la puillànce d'une maifon 
que la plupart avoient regardé peu de 
tems auparavant comme égale 3 ou même 
comme inférieure à la leur ; pour fou- 
mettre tous les diÔerens états des ci- 
toyens de lempire fous le joug du def- 
potifme oriental le plus dur , & tout cela 
par le moyen des loix, avec Tapproba- 
tion de la plus grande partie de la na- 
tion, & avec le confentement refpec- 
tueux & lilencieux de 1 autre moitié^ 
voilà fans doute un coup d'état qui pa- 
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roît au-dellus des forces humaines , 8c 
qui cependant a été exécuté au Japon par 
la cour impériale, après la révolte d*A* 
rima & la journée de Xîmabara , par 
quelques loix auxquelles cette révolte & 
la religion chrétienne ont probablement 
fèrvi de prétexte, 

Augufte, après s'être rendu maître de 
f empire , comprit bien qu il étoit dé 
fon intérêt de conferver le commande- 
ment des troupes ; mais il favoit aufli 
par expérience que cette puiflànce de- 
vient quelquefois dangereufe pour celui- 
là même qui croit en être le maître, 
lorfque de grandes armées étant raffem- 
blées, peuvent fe fermer une idée dé 
leur force & fe trouvent commandées 
par des généraux qui jouiflènt de la 
confiance des troupes. 

Son premier foin fut donc de déclarer 
avec une apparence de modération que 
l'empire étoit aflèz étendu , ce qui écarta, 
toute guerre offenfive. Cependant comme* 

Fy 
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on devolt garantir les frontières des iH-* 
curiîons des barbares ^ on y employa les 
anciennes légions qu'on difperfapar pe- 
tites divifions le long d*immenfes fron- 
tières. Par ce moyen , on prévint les 
attroupemens dangereux, & Ton pôu- 
voit fe pafler de généraux d'un grand 
mérité, puifque Tart militaire ne devoit 
plus confifter à l'avenir quà empêcher 
des multitudes indifciplitiées de pader 
de grandes rivières , & à défendre des 
forts imprenables contre des barbares 
abfolument ignorans dans l'art de la 
guerre. 

Pendant les foixante ans qu avoient 
duré les guerres civiles , tous les ci- 
toyens avoient été obligés de fe faire 
foldats ; mais fous Augufte il lîe fut per- 
mis d'embrafler l'état militaire que pour 
ladéfenfè des frontières , ou pour entrer 
dans les gardes de Géfar. D'ailleurs , il 
nétoit pas néceflaire alors de prendre le 
parti des armes pour vivre en Italie. U 
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y: avoit tant de terres en friche que le 
peuple devok trouver de grands avanta- 
ges à s adonner à l'agriculture , qui^ ainfi, 
que la population , fut nécefiairtxnent 
le premier objjt qui fixa lattentioa 
d'Augufte lQrfqu*il fe vit tranquille pof- 
feiTeur de rempire. £p effets il donna 
de fages loix pour favorifer & encoura-». 
ger le mariage & par conféquent la po- 
pulation , & il promulgua de bons régie* 
mens pour ranimer Tagriculture. 

Ces fag«s «m^fures qu'une, prudente 
politique infp^ra au maître de Rome, 
furent didées à la cour de Jédoji feize fié- 
cles après, par cette Hiême politique. La 
loi qui défendoit l'entrée de Tempire 
aux étraûg-cirs eo fixoit par cpnféquept 
les limitas , & prévenoit toute guerre 
oflFenfive : la garde des côte^ , pour em- 
pêcher rintrodudion des étrangers , fit 
pafler les troupes du fein de l empire. 
^ns plutieurs ifles ; de forte ;4}u'il ne 
j^QUVok s^n raCembler auUe part ei;^ 

F V j 
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grand nombre y & il n'étoit pas difficile 
au commandant le moins expérimenté de 
défendre les côtes contre des Européens 
qui , pour y venir , dévoient traverfer 
cinq ouiixmillelieues de mers inconnues. 
Nous n'avons pas à la vérité uneconnoif- 
£ince aflez exaâe des loix du Japon, pour 
pouvoir les comparer à celles des Ro- 
mains , relativement au mariage & à 
Tagriculturc ; mais nous pouvons nous 
appuyer fur le témoignage des voya- 
geurs, qui tous afiurent unanimement 
que fous le règne des fucceflèurs d'On- 
gofchio, la population du Japon a tou- 
jours été H grande , que non-feulement 
les rues, mais les grands chemins même 
font quelquefois remplis d'un peuple in- 
nombrable. Les progrès de 1 agriculture 
ny ont pas été moins confîdérables ^j 
puifqu'on y cultive jufqu aux iommets 
des plus hautes montagnes ; ce qui fait 
l'admiration des étrangers , dans un pays 
que nous avons vu réduit en i jS^ à des^ 
famines journalières. 
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' Les fàges réglemens d'Augufte rap- 
pellerent en Italie le fîécle d'or, adou- 
cirent les eiprlts, cauferent une révolu* 
fion générale dans les mœurs, & firent re- 
noncer les particuliers à toute entreprife 
téméraire & dangereufe, pour goûter les 
douceurs & les plaifirs qui font les fruits 
de la paix & de labondànce. La même 
révolution eut auflî lieu au Japon. On 
trouve dans les récits des ambaflkdes de 
la compagnie hoUandoife, qui travers 
fent tous les ans une grande partie de 
l'empire, une defcription des temples 
magnifiques dellèrvis par des prêtres 
fort riches , des belles maifons de cam- 
pagnes, des villes opulentes , & des» 
diveitifllèmens continuels du peuple , 
avec toutes tes marques de Tabondance 
& de la )oie. 

Mais avant de parvenir à ce point de 
grandeur, la maifon impériale d'Ongof- 
chîo avoit dû vaincre plufieurs obilacles 
j^uAuguftç n'avQit pas rencontré. Le$ 
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chefs des grandes familles de Rome qui 
s'étoient diftingu^s pendant les trou«^ 
blés y ne/ub(iftoient p\\is après la jour* 
née d'Ââiumy Âugufte feui leur avoit 
furvécujce qui abolit d abord toute éga-, 
Uté entre lui &le reile delà noblefle. Mais^ 
ce qui fur-tout confplida fa puîi&nce , ca 
fut qu'après le rétabliflibment de la pab^ 
il permit aux principales maifons. de ren-n 
trer dans la pofljbffiondeleurs biens ^ lef- 
quels, quoique 4iéyafté$ j><>uyoieQt4trç fa-; 
cileoQieDt rétablis d^$ Iç^r a^ien^lat, li 
la tranquillité cantihùpit è -rcgrier dai)i% 
Tempire ; & il eft facile de concevoir 
qu après la mort de tant de milliers 
d*horaines qui avpîeat fén^^- (oit par 
l^s profcriptiotis ou ém% \^:b9iMÏP9 .pair 
t^txe &par m&c « les hérita^o^ djeyoitnt 
être confîdérables pour ceu^c.quiayoierit 
forv&u à ces calamités^ & qw'ilfutâifé 
de les réclam»' & de les obtetiir auifi-tot 
que la paix eût rendu auxloix;civiks toiii!^ 
hsMX viguckur s de forte que Us ^m knU% 
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parmi les Romains les plus puiflàns» s'ap-. 
perçurent facilement qu'il leur feroit biea 
plus facile de recouvrer leur ancienne 
opulence par la paix que par une guerre 
nouvelle ; Se ce fut fans doute cette raifon 
qui engagea les premières familles de 
Rome à fe foumettre fi paifiblement au 
joug d'Auguftè. Voilà du moins ce 
qu'Horace a dit : cond'u qiâfqiie diem cdl» 
Ubusinfuis ; ce quePaterculus exprime î 
certa çuique rerum fuatum peffejjio ^ & 
ce que Tacite dépeint : cunâos didce» 
dine otii pelUxic* 

Mais la maifon d'Ongofchîo ne trouva 
pas les aâair^s dans des circonftances 
auffi favorables au Japon. Un feul jour 
avoit décide à Ozacca du fort d^i beau*- 
père & du beau-fils ; ic quoique cette 
bataille eût coûté cent mille hommes 
à la nation , il fe trouva peu de fei- 
gneurs parmi les morts , ou du moins 
le liombre de ceux qui reftoient encore 
étoit fort ' confidérable ^ puifque les 
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mémoires de Caron , écrits peu àé 
tems après cet événement , parlent en* 
core de cent quatre -vingt grands feî- 
gneurs qui portoient le titre de rois ou 
de princes (a) ; & ces princes ^ qui peu 
de tems auparavant jouifloient de la (ovl^ 
veraineté, & qui fe croy oient alors ré- 
duits au vaflelage , n'avoient aucune des 
raifbns qui engagèrent les Romains à 
k foumettre paifiblement au joug. On 
trouve au contraire dans les mêmes mé- 
moires de Caron ^ qu il leur reftoit des 
revenus immenfes, & par conféquent les 
moyens néceffaires pour fomenter de 
nouveaux troubles s'ils avoient pu (e 
réunir. Voilà ce qui faifoit craindre à 

( tf ) On leur laifla les titres au Japon ainfi 
qu'à Rome ( Eadem Aiagiftratuum vocahula. 
Tacitus ^ A. I.) & pour les mêines raifons. 
Le peuple n'approfondit jamais allez les cbofes 
pour s'appercevoir des changetnens qui arrivent, 
auifi long-tems qu'on ne change point les dénor 



la cour de Jédo den voir raflèmblé un 
certain nombre en armes, comme il pa- 
roît clairement par les ordres de la cour 
impériale > où il eft dit : que lesfeigneurs 
qidfe trouvent les plus proches £Arima 
dijjiperont cette révolte y fans le feçours 
des autres qui ne pourront fe mêler de 
cfitte affaire que lorfque les premiers Je 
trouveront dans le plus grand befoin , & 
paspUutot. Voilà auffi pourquoi on de- 
manda aux HoUandbis un vaiflèau ^e 
guerre pour fe rendre dans le golfe de 
Ximabara y d'où le canon pouvoit être 
entendu fur toutes les côtes voifines « 
afin d avertir les feigneurs des différentes 
ides y que la maifon régnante étoit pas 
fes propres forces maîtreife par terre ^ 
tandis que par fes alliés elle confervoit 
toujours la fouveraineté des mers qui 
(eparent ces ifles. 

Rien n etoit plus naturel que cette 
crainte. Il ne s'étoit écqulé que vingt 
ans^ depuis la journée d'Ozacca jufqu à 
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cette révolte dans la partie méridionale- 
du Ximo ; de forte qu'en rafiemblant 
une armée plus grande que celle qu exi- 
geoit les circonftances , Tinquiétude de 
la cour impériale devoit augmenter en 
raifon du nombre des troupes; d'autant 
plus qu on devoit mettre fous les armes 
des milliers de Japonois qui avoient 
combattu à Ozacca, & dont les pères ^ 
les frères ou les amis, fe trouvoient 
dans 1 armée des mutins ; dont aucun 
n'ignoroit que l'élévation de la maifoq 
régnante avoit été le fruit de leur &ng 
ou de celui de leurs aïeux^ & qui, de«- 
venus plus hardis après une nouvelle 
viôoire , irouveroient à leur tête des 
fèigneurs qui n'avôient été fournis que 
depuis peu , & dont le coeur étoit encore 
aigri, ou par la honte de fe voir dé-, 
pouillés de leur puiflànce , ou par le 
mécontentement de ne pas recevoir la 
récômpenfe qu'ils croyoient due à leurs 
fervices : fuites ordinaires des guerjes 
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civiles j qui fîniflent par Télévation & 
la puiilance fouveraine d'un feuU 

Au milieu de toutes ces caufes fon- 
dées de la méâance que la cour devoit 
avoir des feigneurs , & que révéoement 
arrivé à Ximabara ne fit que fortifier 
davantage; la politiqi^ eut recours à 
la religion y au moyen de laquelle la 
cour parvint à s attacher à tel point les 
prêtres & le peuple , que ces deux 
puiflàntes clafTes de la nation reçurent 
avec joie des loix qui ont fournis au 
]oug de la maifon régnante tous les 
feigneurs du Japon, dont on trouva 
peu d'exemples, dans les annales du. 
inonde. 

Les moyens employés pour cet effet 
par le gouvernement japonois, ne dif- 
férent cependant pas de ceux dont on 
fe fert fouvent en Europe dans de* 
pareilles cîrconftances. A peine la ré- 
volte d*Arima fut-elle éteinte , qu'on 
publia par - tout des livres » dans lef--. 
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quels les cruautés qu'une guerre £utB 
par des bandits laflèmblés de toutes 
parts y lâns chef & (ans dUciplîne , en- 
traîne n&:eflàirement avec elle y furent 
attribuées à trente-fept mille chrétiens 
{a). On fit aufli courir le bruit que 
le petit nombre de négocians portu- 
gais qui fe trouvoient alors au Japon ^ 
étoient complices de cette révolte , 
& les principaux furent mis en prifon. 
On reçut enfuite de Jédo avis qu'ua 
vaiflèau hollandois s'étoit emparé à la 
hauteur du cap de Bonne'Efpérance 
d'un navire portugais, fur lequel on 
avoit trouvé le projet d'envoyer une 
flotte & une armée de Portugal pour 
le rendre maître du Japon. Enfin, arriva 

{a) Simaharaki 8c SimaBaragafen , font Jeux 
reladons de la guerre de Ximabara , de la rébel- 
lion des chrétiens â Arima , qui fe retirtrent ao 
nombre de trente-fèpt mille dans une fortereilê , 
da fiége de Ximabara , & du grand mafiacre des 
afliégés , &c. &c 
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la terrible nouvelle > qui parut incon- 
tefbble^ que Ie$Hollandois avoient pris 
un autre vaiffeau portugais , & avoient 
montré plufieurs lettres ^ par lefquelles 
on étoit évidemment convaincu que les 
i:hrétiens du Japon avoient^ par le moyen 
des négocians portugais détenus en 
priibn^ conclu un traité avec le roi de 
Portugal & le gouverneur des ifles Phi- 
lippines : fuivant ce traité , les Japonois 
fidèles dévoient être réduits en efdavage 
avec leurs femmes & leurs enfans par 
les chrétiens , les prêtres égorgés , & 
la religion du Japon pour jamais extir- 
pée de la terre ; après quoi les revenus 
des prçtres japçnois & les richefles dç 
leurs temples feroient donnés aux mif- 
fionnaires romains qui erroient dans 
Tempire , & qui dévoient avoir pour 
chef un évcque. Cette dernière circons- 
tance dut faire une impreffion d'autant 
plus grande fur les bonzes ^ qu on avoit 
déjà vu dansTempire un évêquê romai% 
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qui malheuFeufement avoit eu à fa ^ite 
Un nombreux & riche cortège de do- 
meftiques , ce qui ne à'accordoit nulle-^ 
ment avec la conduite des apôtres & de 
faint François Xayicr. 
^ Afais il eft lî évident^ que toutes ces 
prétendues nouvelles n*étoicnt qu une 
invention de la politique de la cour de 
Jédo, quon ne peut affez s'étonner que 
les Européens aient pu ajouter foi à de 
pareils contes : car,qureft-cc qui ignore 
que depuis Tannée 1530 jufqu*à 1(^40, 
la cour de Portugal étoit dans une îm- 
puiilance abfolue d'exécuter de fem- 
blables projets , &, fe trouvoit dans un 
^tat plus foible & plus précaire qu'au- 
cun autre royaume du monde ? Les 
Portugais eux -mêmes venoient d*être 
fournis par TÊfpagne ; en Amérique , ils 
avoient perdu le Bréfil ; en Afrique , 
la Côte d*Or ; en Afie , toutes leurs pof. 
-feflîons leur avoient été enlevées les 
"Vîtes aprè^les autres i Gdk même (fui- 
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vant don Garcias de Sylva ^ ) étoit tous 
les jours en danger d'être pris par les 
fîollandois ; & le gouverneur des ifles 
Philippines fe trouvoit fi peu en état 
de féconder de grandes entreprifes au 
Japon 9 que dans ce même tems la con^ 
pagnie hoUandoife prit le refte des ifles 
Moluques ^ malgré toutes les forces des 
ifles Philippines. 

U eft aullî très-probable que les fei- 
gneurs du Japon ^ qui dans ce tems 
étoient déjà mieux inflruits des afiaires 
de l'Europe qu'on ne pourroit le croi- 
re C^); n'îgnoroient pas plus l'abfur- 
dite des bruits qu'on faifoit courir, que 
les grands de Kome avoient ignoré lels 



(a) Trais feignears japonob eurent la cmoûté 
d^aller voir » â leur paflage par Ficacz y les Hol- 
landois qu'on avoic fait prifonniers dans la baie 
de Nambu. Comment, ius-vous venus ( fut une 
des quedions qu^on leur fît ) du nord du Japoh f 
MJi'Ce par le jf^èi^aflùapar le détruit deLemâif^ 
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raifons pour lefquelles Augufte avolt 
fait dire à un poëte ^ 

Hinc movet Euphrates , illinc Ger mania bellum f 
J^cinœ ruptis inter fe Ugihus y urbes 
Arma feront Ifceyit tota Mars impius orbe t 

Tandis que tout étoit en paix ; & fit 
enfuite indiquer au peuple conftemé 
lé remède à ce mal , par un autre poëte 
de la cour : 

Quis Parthum paveat ? Quis gelidum Sçythen f 
Cuis f Gârmania quos horrida parturit* 
Faus^ incçLumi Cccfare? 

Mais les feigneurs du Japon ^ ainfî 
que ceux de Rome , avoient déjà appris 
à garder le (ilence ; le haut <:]ergé qui 
avoit vu fes temples ^ fa puiflànce & 
fes richefTes expofés au plus grand péril*^ 
fe moquoit fani doute en fecret de ces 
contes puérils , mais fon intérêt exigeoit 
que le peuple y ajoutât foi ; le bas clergé 
fajfoit entendre fes clameurs fur le dan-- 
gçf ,d^ i'égUfe qui le nourriflbit ; \^ 

peuple 
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peuple fe trouvolt dans la plus grande 
traînte , la plus grande partie, comme il 
arrive ordinairement dans des cas fem- 
blablés , pour une religion quil ne 
comprenoit pas , & pour une liberté 
qui lui étoit déjà ravie. Dans cette 
fermefttation des «fprits, on ne pouvoit 
regarder que comme très-fage une loi 
qui dcfendoit f entrée de l'empire aux 
étrangers, & on devoit fans doute ap- 
prouver la dî(peifion des troupes le long 
des côtes, afin de les protéger contre la 
defcente des armées qui dévoient venir 
de Li/bonne & de Manille pour en- 
vahir le Japon , afin d empêcher en 
jïiême-temè les évcques & les prêtres 
chrétiens de (è gliller dans Tempire* 

Après ces mefures prifes contre lés 
dangers du dehors, il falloit fonger à 
employer les moyens convenables pour 
extirper pour à jamais du Japon les 
ennemis qui fe trouvoîent dans fon 
fein , ceft-à-dire ^ les chrétiens qu oa 

G 
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redoutoit & qu'on abhorroit tant* Cha^ 
cun efpéroit que la prudence ordinaire 
de la cour trouveroit un moyen efficace 
jH)ur y parvenir % lorfque le gpuverne-» 
inent pour. (àti3fairje, .comme il paroif^ 
foit, à ce vcpu général de la dation ^ 
publia une loi qui portolt : Qm dv^ns 
V empire y les cinq maifons qui Je trou^, 
veroient fanées le plus proche les^unes 
des autres y répondraient folidairemm^ 
les unes pour les autres ; & pour qu^ elles 
eujfent foin de Vobferver plus exaSe^ 
ment , U étoît dit^ que fi dans une des 
cinq maifons ainfi alliées y on trouvait 
wifeul chrétien , les familles des cinq 
mûifons d^rjoieut toutes fuhir la mort ^ 
à caufc du coupjabJe qu^ on aurait trouvé 
dans cette nuiifon. 

Il paroît clairement que cette loi n'a 
pas été faite pour être exécutée contre 
les chrétiens ; car il eft certain qu alors 
on nauroit plus trouvé un feul çhré-* 
tlsnau Japon y non pas une année^ naais 
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Hiême un mois après cet ordre rigou* 
reux & précis , & nous avons déjà vu 
qu'il y en avoit encore un grand nom- 
bre cinquante^ ans après ; outre que 
Texécutiofi d'une pareille loi fur toute 
une nation neferoit (upportée par z,ucun . 
peuple de la terre. Il faut donc croire 
que le légiflateur avoIt eu un autre but , 
ce qui, je crois , ne fera pas difficile à 
, prouver. 

Dans ce tems là tous les felgneurs 
étoient déjà obligés de laifler leur fa- 
mille à Jédo pendant les Cix mois qu il 
leur eft permis d aller vifiter leuri terres 
& les principautés dont ils portent 
encore le nom , pour les gouverner 
avec Taide d'un intendant que leur 
donne l'empereur (a) ; c^r ils doivent 
f éfîder eux-mêmes à Jédo pendant les 
fix autres mois dç Tannée. Comment 

m ■' ■ M .t ■ J l l ' M ' U i'l i'i n i I 

( a ) Augufte donna de même aux cooiman- 
idans des provinces un adjoint > avec le titre de 
Procurat^r Cœjkris. 
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pouvoîent-ils donc^ abfens ou préfens^ 
être un inftant tranquilles ; je ne dis 
pas fur leur propre vie , parce que les 
Japonois ne Teftiment pas aflez pour s'en 
inquiéter^ ainiique nousTavons déjà re- 
marqué plus haut ; mais fur le fort de 
leurs femmes & de leurs enfans^ dès 
que la cour avoît conçu le moindre 
foupçon contr eux , foit qu ils fuffent 
coupables ou non ? Lorfque dans la 
inaifon du dernier citoyen , qui dkns les 
capitales fe trouve fouvent à côté des 
plus magnifiques palais , il y avoit une 
feule perfonne qui fe déclarât chrétien ^ 
Ta loi étoit précife 9 & les juges dévoient 
pronoi^er fclon la' loi : maxime dont 
on fe fert toujours avec fuccès pour 
préfènter au peuple dans les tems d'une 
ftupide fécurité^ des meurtres fanglans 
fois la forme de la juftice; c*eft pour- 
quoi la puiflànce arbitraire a toujours 
employé ce moyen lorfqu'elle a eonnu 
fes intérêts \ tandis que les defpotes « 
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peu habiles ont voulu fe fervîr de la 
force militaire fans prétexter la loi. 
Voilà ce qui a fait que Tibère & Henri 
Vni font morts paifiblement dans leur 
lit^ & que Caligula & Charles I ont 
eu une fin malheureufe (a). 

(a) Tibcrc , qui fit mourir , fous prétexte de . 
leze-majeflé & avec les formes ordinaires de la 
jaftice f les defcendans des patriciens qui avoieot 
plié fous le joug d'Augufte , ne caufa aucun 
mécontentement parmi le peuple romain , qui de 
Ibn tems étoit, fuivant le témoignage de Philon; 
dans rétat le plus floriflknt* Chaque citoyen £è 
difoit : Ces perfonnes puifTantes ont été punies 
fuivant une loi faite pouç notre bonheur com^. 
mun , & c'eft le fénat même qui a prononcé leut 
jugement (êlon la loi. Henri VIII^ qui fit décapiter 
deux de fes femmes & les trois quarts de fes mi« 
niflres, prit foin de les faire condamner par un 
ad^edu parlement; & les francs-tenanciers furent 
fatisfaits , en difant : Ce font nos feigneurs , oe 
font nosrepréfentans qui les ont trouvés coupa- 
bles fuivant la loi. Caligula , méprifant la loi ,' 
ordonnoit feulement â fes gardes d'afTafliner les 
patriciens qui lui avoient déplu ; auiïl fut-il tué 

G uj 
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Si Toti deman^ quel auroit été le 
fort de celui qui fe feroit déclaré chré* 
tien? Je répondrai qu'il pouvoit changer 
de religion 9 & obtenir ùl grâce de la 
cour impériale. L'empereur jouit du 
droit de pardonner ^ prérogative qui n eft 
pas non plus ignorée en Europe. Hier 
fut ici pendue ( dit Giiy Patin y lettre 
to^y à Spon ) devant la porte du fort 
Tévéquey une femme de trente ans y belle & 
graffe^pour avoir expofé de lafaufjemon- 
noie y & celui qui lafaifoit a eu fa grâce. 
A quoi il Êiut ajouter^ quil ny a 
point d exemple qu'on ait mis cette loi 
en exécution pour la découverte de 
quelque chrétien. Les cruautés inouies 
n'étoient employées que contre ceux 
qui vouloient mourir martyrs ; mais la 

par un capitaine de cette garde , en donnant la 
configne* Et la petite demande de dix shelllngs 
que Châties I fit â fes fujets fans un afte da 
paitlement» condttifit ce prince œaUieurettx fiur 
Véchahxd. 



loi qui défendoit , foias pelûe de mort , 
d*étre chrétien , étoit beaucoup moins ^ 
cruelte 4ue lei loix portées* to Europe 
contre les juilis &• 1^$ réformés. Tous 
les récits que tfôus avOrisf dé Tinquifi- 
tion s'accordent tmaniment à dlr& qu un 
relaps n'a aucune graice à è^érer de 
ce tribunal; & l'ordonnance de Charle^ 
Quint 9 de l'année ISSS 9 condamne à 
la mort tous les réformés des Pa;|^s* 
Bas 9 quand même ils embrafleroient la 
religion catholique romaine ^ avec ce 
feul adouciûèment qu^alors ils ne fe-« 
rcHent pas brûlas vifs 5 mais que les 
hommes feroient décapités » & les 
femmes enterrées vivantes % an liea 
qu'au Japon on pouvok éfpérer (a 
grâce en abjurant 5 même au milieu des 
tourmens^ aînfi que te prouve^ ce qu'In- 
dyk avoit vu & dbnt H a été parté^ 
plus haut , quoique parmi ces martyrs 
H doive néceflàireraeht s'être trouvé de^' 
^laps qui avéient déjar aploftiÂîé aupa«^ 

G iv 
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ravant^ puifque la religion chrétienne 
étoit demeuré long-tems cachée au 
Japon, Comment fe pourroit-il d*ail-, 
leurs ^ en cas quon eût exécuté la loi 
des cinq maifons ^ quindyk n'eût rien' 
marqué des terribles fupplices de tant: 
de familles que la découverte. <i'un iî. 
grand nombre de chrétiens auroit dû 
occafionner. 

Les mémoires fur le Japon que j'ai 
confultés, portent tous quon ny faifoit. 
jamais la moindre grâce à celui qu^on. 
foupçonnoit coupable d*un crime*d*état^ 
ni même à perfonne de fa famille ; ic 
fuivant ce que je puis conjeâurer, pac 
le peu de notions qui me font parve-« 
nues y l'effet de cette loi tomboit prîn« 
cipalement fur les feigneurs de cet 
empire ; car le prince d'Arima reçut 
ordre de mourir ^ parce quil y avoit 
eu une révolte dans fon pays^ quoiqu'il 
eût (ans doute fait tout ce qui dépens, 
doit de lui pour la çaimer 9 & qu'elle 
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eût même été originairement entre-» 
prife contre fa perfonne. On voit par lei 
journal <ie Firando , que peu de tems 
après on trouva dans le palais de Tem^ 
î pereur pluiieurs feigneurs chrétiens y qui 
I ne voulurent fe rendre quàprès avoir 
I tué un grand nombre de ceux qui cher- 
î choient à fe faifir d'eux; ce qui nô fi€ 
; rien conjedurer de favorable aux Hol- 
j landois pour les Portugais , dont les 
I chefs fe trouvoient depuis lông-tems 
I en prifon. 

Il n'èft fans doute pas néceflàire d a- 
î voir une grande connoiflànce du monde 
i pour décider s*il eft probable -qu*après 
une longue perfécution ^ il y ait :ehcore 
eu à Jédo , c*eft-à-dire , dans une cour 
voluptueufe & arbitraire, des courtifans 
dans le palais impérial qui faffent chré: 
tiens ; ou fi cet événement ne doit pa^ 
être regardé plutôt comme un meurtre 
fèmblable à celui que Chriftiern fit 
exécuter à Stockhpim ? Avec, cette 

Gr 
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diâerence cependant que les feigneurs 
japonois ayant été avertis du prétexte 
dont on vouloit fe feryir pour les per- 
dre , Se fe trouvant munis de leurs 
armçs , ainfî que cela efl: ordinaire à 
cette nation , ont préféré de mourir en 
combattant ^ pour rendre la tranfmigra- 
tlon de leur ame plus honorable*. 

Il eft plus fîngulier encore que la 
cour de Jédo ait pris tant de foin à 
divulguer la crainte où Ton étoit de la 
prétendue alliance avec la cour de Por- 
tugal y que les HoUandois meAie qui 
fe trouvoient alors a Firando , crurent 
que le meurtre des feigneurs dans le 
palais pouvoit avoir des fuites funeftes 
pouf les prifonniers portugais. Faut-il 
donc s'étonner que le conte de la pré« 
tendue crainte qu'avoit Tempereur du 
Japon d'une invaiîon.de la part du roi 
d'Ëfpagne » ait été regardée dans tout 
rOrient comme une vérité démontrée , 
^infi que nous l'apprend Tauteur de 
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rhiftoîre de la conquête de la Chine 
par les Tartares (a) : car les Hollan- 
doîs du moins ne dévoient pas ignorer» 
à ce qu il paroît , que le Portugal ne 
pouvoit pas alors mettre un feul vaîf- 
feau en mer contre la compagnife hol- 
landoife. 

Ce qui, à mon avis^ paroit donner 
quelque certitude à cette fuppofition» 
c eft quapr^s cette loi il falloit nécef* 
iâirement s'attendre ^ ou que la religion 
à laquelle on venoit de facrifîer tant 

'■' _ m " " " '• ^j il ^ 1 I I ■■ I 11» ■ ■ 

{a) L'empereur dti Japon appréhende telle* 
ment les rois étrangers , ceux même qui fonc 
éloignés de lui de cinq mille lieues , & fur-tout 
le roi d'Efpagne , qu'il en a des fonges Se des vi- 
vons , lors même qu'il eft le plus éveillé. C'ell 
fiix ces ridicules ombrages qu'il s'eft mis dans 
re(prit que cou^ ceux qui siUoîenc sumosncer la 
religion dans lesécats /n'étaient que des efpions 
du coi d'Efpagne. Et c'ed la feule rs^ifon qu'il a 
eue de chaflçr tous les chrétiens de fes terres , ou 
qui y étolcnt retournés pour continuer Tentre- 
prKe conuBciicée. Ch. &4. 

G vj 
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d'innocentes viâimes, étoit tout-à-taît 
détruite^ ou quon eût enfùite pro-> 
mulgué contr'elle des loix plus rigou-* : 
reufes encore ^ s'il étoit poflible s tandis, 
qu après lemafTacre dupalais^ on donna 
une loi beaucoup plus dpuce> qui ne 
portoit point peine de mort contre les. 
chrétiens qqi fe tiendraient tranquilles ; 
jpais qui ordonnoit feulement que tous 
les Japonois attefteroient par écrit & 
donneroient caution queux-mêmes ni 
aucune perfonne de leur maifonn étoient 
chrétiens. Ce qui après les perfécutions 
& les précédentes loix ne iignifie rien 
du tout, ou bien veut feulement faire 
entendre : penfez ce que bon vous fem- 
blera, mais la loi exige que vous pa*- 
roiffiez extérieurement ne pas être 
chrétien. Car les cautions ne dévoient 
pas être difficiles à trouver ; puifque 
chez une nation où une pareille loi eft 
diôée à tous les citpyens , ils doivent 
volontiers répondre les uns des autres» 
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Cependant cette loi n*avoît pas ob- 
vié à toutes les dilEcultés. Les îmmen- 
fes richefTes des grandes maifons^ accu- 
mulées peuà-peu par des mains éco- 
nomes , pouvoienty malgré le maflàcre 
dont il a été parlé , engager l'un ou, 
lautre de ces princes à faire quelque 
éntreprife hardie 5 & la loi qui devoit 
prévenir ce danger étoit odieufe. Ceft' 
toujours avec plaifîr que le peuple voit 
borner lapuiflànce des grands^ que leur 
ïang rapproche plus du fouverain & ex- 
pofe par çbnféquent davantage à Tehvie j 
& ce qu on leur ôte de cette puifTance eft 
une efpece de propriété que le peuple 
ne poflTede pas. D'ailleurs, le peuple 
eft toujours fi ignorant fur fçs vrais in- 
térêts, quil ne prévoit pas que lorf* 
que les grands font privés de leurs 
droits , il tombe lui-même dans le dou- 
ble efclavage , premièrement du fou- 
verain , & enfuite de fes favoris , q^ 
UxxU ont accès au trône* Mais. l'enlever 
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ment des biens , fans aucune forme de 
judice» révolte le dernier des citoyens ^ 
à qui fk médiocre fortune eft aufii pré*, 
cieufe que les plus riches poireflions le 
font aux grands y & qui comprend quoii: 
peut lui faire la même injuftice. Le 
clergé » plus éclairé encore fur fes in«; 
térêts, devoit être encore plus inquiet 
& plus mécontent* 

Le rétabliflement d'un ancien uÊige 
qui âattoit le clergé ^ leva toutes ces 
difficultés. Les Daïris» qui autrefois ne 
faifoient pas la guerre en perfonne, 
avoient coutume de donner pour ré- 
compenfe des titres d'honneur à leurs 
généraux 9 ainfi que les papes ont fou- 
vent envoyé pour préiènt à ceux qui 
avoient combattu heureufement pour 
la foi 5 de^épées ou d autres chf^es bé-- 
nites. 

La maifon régnante , qui laide au 
Daïrî l'adminiftration des zSims ec- 
«léHaftique^» rQÇoit m reiow <k ^ poor 
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tîfe des titres d'honneur ^ non-feule- 
ment pour l'empereur même^ mais en- 
core pour toutes les perfonnes de la 
maifon impériale ^ aufli fouvent que 
Tempereur les demande ; car ces de-* 
mandes font aux yeux du haut & du bas 
clergé des marques du refpeâ de la 
Emilie impériale pour le chef de l'é- 
glife 9 & par conféquent de la piété de 
fa majefté régnante. Le peuple efi con^» 
tent 9 & fe réjouit fans en favoir la rai« 
fon; les feigneurs feuls ont Heu de ne 
pas être fatisfaits » puifqu'à ces événe- 
mens ^ ils en doivent témoigner leur 
joie par de riches préfens au nouveau 
titré. Cette inftitution répond aifez à 
celle qui £e trouve établie dans la mai- 
fon Ottomane , où Ton fait ^prendre 
un métier à chaque fultan^ dans fa jeu- 
sefle ; humilité qui édifie beaucoup les 
bons Mufulmans^ & qui oblige tous les 
feigneurs Turcs à donner de riches pré- 
/ens à leur maître pour les bagateUef 
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qu ils en reçoivent, comme ayant ete 
faites des propres mains de fà hau- 
tefle ; ce qui fe pratique encore au Ja- 
pon , quand Tempereur a été à la chafle , 
& qu il envoyé à fes courtifans quelque 
pièce de gibier qu il eft fuppofé avoir 
tué. 

Mais dans la crainte fans doute que 
ces dépenfes ne fuffifent pas pour rui- 
ner les feigneurs japonois, on leur a 
fait comprendre que c'eft une faveur 
finguliere de recevoir Tempereur à leur 
table. Ils ont le bonheur d*être averti 
un an avant le jour qu'ils doivent jouir 
de cet honneur , tems néceflaire pour 
faire les apprêts d'une pareille fête; 
car outre qu il faut fonger à fe procurer 
tout ce que la nature & l'art peuvent pro- 
duire de plus précieux & de plus rare , 
une maifon qui a été habitée & des 
meubles qui ont déjà fervis ne font pas 
dignes de recevoir fa majefté impériale. 
On démolit auffi-tôt le château ou 1# 
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pûm de celui qui doit donner à diner 
à cet illuftre convive, pour le rebâtir 
& le meubler de nouveau avec la plus 
grande magnificence (û). En 1702, lors- 
que Douglas fe trouvoit à la tête de 
Tambailade de la compagnie hoUan--. 
doife, le feigneur de Canga devoit avoir 
le bonheur de recevoir fa majefté im-; 
périale avec toute fa cour , & douze 
mille hommes étoient uniquement oc- 
cupés tous. les jouFS à bâtir le palais 
defiiné pour cette réception. Quoique 

(a) Dans la diftance confidéraMe de foixante* 
quinze degrés depuis Timor au fud jufqu'à Tem- 
bouchure de TAnadyr au nord , tous les dldriûs 
de terre & de mer font remplis de volcans , 8c 
par conféquent expofës à des tremblemens de 
terre continuels , qui cepeodant ne fe font nulle 
part fentir plus fréquemment que dans les ifles du 
Japon , fîtuées , pour ainfi dire , au centre de 
cette vafte étendue ; ce qui fait que toutes les. 
jaaifôns y font de bois : fans quoi , il faudroîc 
plus d'une année pour faire les apprêts nécef*} 
faites pourrcccYoir l'empereur. 



i6z Recherches 
cela dût coiker un argent immenfè au 
feigneur de Canga, ajoute la relation, 
il fe croyoît amplement dédommagé de 
cette dépenfe par fhonneur dont il de- 
voit jouir. Il n'eft pas néceflaire de 
chercher à pénétrer ici le véritable fen^ 
timent du iêigneur de Canga ; mais il 
eft facile de s'appercevoir que les fei- 
gneurs du Japon ne demeurent opulens 
qu'autant que fà majefie impériale le 
trouve bon. 

Pour mieux prévenir encore toute 
entreprife dangereufe de la part des 
feigneurs qui peuvent fe trouver trop 
riches & trop puiifans par les bienfaits 
dont ils ont été comblés pendant leur 
faveur 9 ou même par l'oubli où ils pour* 
ront être tombés (a), on a défendu d ex* 

I ( <î ) Le prince de Fifcn , par «cinplc , pot 
(éioïz en 1691 f fuiirant Kemfer (1. V, c. 7) , 
quarante mille Tlllages & bourgs ; Se fiilvani le 
récit de Douglas , le feigneur de Canga ^rolc zn 
moins aufll riche/ ou peut^tre plus riche encore. 
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porter des armes hors de 1 empire* Cette 
loi devoit encore être regardée par le peu- 
ple 9 comme une prévoyance fage & pa- 
I ternelle de la part du gouvernement* Car 
|> les Japonois^qui pafient pour être les plus 
k grands guerriers de TOrient , pofTédoient 
auffi Tart de faire les meilleures armes ^ 
I dont leurs ifles étoîent le magafin. Il étoit 
f donc facile de s'appercevoir que dans l2 
crainte où étoit la nation de fe voir atta« 
* quée par une puiilance étrangère^ il falloit 
fur-tout veiller à ce qu'un citoyen infî- 
I dele ne vendît de ces armes à Tennemi , 
quoique les manufaéhires dévoient beau- 
coup fouffrir par cette défenfe qu on ob- 
ferva avec la plus grande rigueur , puif- 
que, félon Kemfer (a) y toute une maifon 
î illuftre , & jufqu'à un enfant de fept ans 
périt par la main du bourreau , parce 
f qu on y avoit trouvé cachées quelques 
armes. 

I 

{a) Kemfer » L 4 > c. 3. 



Mais ce qui me paroît fur-tout une 
preuve convaincante de la politique du 
gouvernement du Japon dans cette af- 
faire, c'eft quaufli-tôt que la cour de 
Jédo eut confolidé toutes ces loix 8c 
tous ces réglemens, & quelle eut établi 
cette politique rîgoureufe, néceflàîre 
pour gouverner la nation japonoife Se 
pour la rendre floriffante dans l'efcla-- 
vage même y ainfî que l'expérience d'un 
liécle & demi nous le fait voir ; lorC» 
qu'il ne reftoit plus qu'à punir rigou-» 
reufement les prifonniers portugais, 
prétendus moteiurs des maîhwrs fi 
redoutés, & fi heureufement prévenus 
par la fagelTe du gouvernement > un 
commiflaire impérial vint leur annoncer 
que quoiqu'ils euflfent mérité la mort 
( (ans en dire la raifon), on leur accor- 
doit cependant la vie , & qu'ils euffent à 
retourner tranquillement dans leur mai-^ 
fon (a). Il paroît cependant certain que 

^a) Joarnsd de Firando, année i^^f. 
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leur mort auroit été inévitable ^ s'ils 
avoient ofé entreprendre la moindre 
chofe contre les loix de Tempire ^ & 
fur-tout s'ils avoient trempé dans la ré* 
volte qu'on paroiflbit tant redouter. 
Mais ils n avoient été mis en prifon que 
pour fervir de prétexte à la cour , & 
leur mort étoit devenue inutile. 

Voilà du moins ce que les Portugais 
ont appris par une malkeureufe expé^ 
rience^ car après avoir refté & com- 
mercé librement au Japon pendant deux 
années entières après cet événement ^ 
ils reçurent ordre de fortir de l'empire 
avec tous leurs biens qui confiftoient en 
plus de cinq millions de livres tournois^ 
tant en argent qu'en marchandifes^ de 
forte qu'on ne peut pas dire qu'ils aient 
été bannis. La caufe de leur. départ ne 
doit être attribuée qu'aux avis jour-* 
naliers que recevoit la cour de Jédo^ 
qu'on introduifoit en fecret dans l'em- 
pire des prêtres & des reliques de û 
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ireligîon romaine ; ce qu on ne pour* 
roit empêcher tant qu il (e trouve* 
roit une nation catholique romaine au 
Japon* En leur ordonnant de partir , 
on les avertit en même<-tems qu on pu- 
DÎroit de mort tous ceux qui oferoient 
y revenir. De forte que lorfque les Por- 
tugais de Macao furent ^fièz hardis pour 
débarquçr au Japon ^ fous prétexte d'une 
amballïd^» ils furent tous décapités; 
jnsûs on renvoya les efçlaves avec le 
vaiflèau» Cette punition fut donc Texé- 
çution d'une loi exprefle & non pas une 
cruauté. Les Portugais commirent une 
faute Sautant plus impardonnable, qu'ils 
ne pouvoient nullement ignorer les loix 
du Japon. Les députés de la ville de 
Macao, qui arrivèrent au Japon pendant 
le cpurant.de la même année que lesPor* 
tugais furent obligés d en fortir, fe dirent 
ambaflàdemrs immédiats du roi de Por* 
cuga), qui qe pôuvoit encore être in(^ 
truit d^ cette expulfion^ contre laquelle 
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ils venoient faire des repréfentations ; 
fjrconfiance qu'on ignorait ^u(fi peu au 
Japon qu à Macao même ; & l'on pu* 
oiflbit de mort , dans cet empire , Iç 
menfonge fait non-feulement au fouve- 
rain^Tnais au moindre juge même. Dan$ 
d'autres circonftances les Japonois pa« 
roif&nt avoir obfervé le droit des gens 
& les loix de l'humanité; puifque quand 
après h révolution qui fk remonter h 
maifon de Bragance fur Iç trône, 1« 
nouveau roi envoya réellement en foti 
nom une ambaf&de au Japon en 1647 , 
on refu(à bien de renouer le commerce 
avec les Portugais î niais peribnne dQ 
lambailàde ne reçut la çioi^dre ofi^nfe ; 
on renvoya même ^yeç des réçompen* 
fes les matelots portugais qui en 1684 
ramenèrent fur un vaiflèau dç Macao 
douze Jap(Hiois, lefquels en çôtoyanf 
les ifles avec un léger efquif avpiei^ét^ 
)etté par une tempête en pleine mçr^i 
^ avoient échoué près de Macao» ^ ^ 
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Maïs le luxe , qui dans tous les pays âe* 
compagne l'opulence, avoit déjà rendu 
néceflaires au Japon quelques denrées » 
qui après qu on eut défenduaux Japonois 
de fortir de Tempire , ne pouvoient y être 
apportées que par les Européens. L^s 
^iceries & le fucre étoient les princi^ 
pales de ces marchandifes. Les Hollan- 
dois qui avoient enlevé aux Portugais les 
ifles Moluques 9 étoient polTefTeurs de la 
toiufcade & dés clous de girofle ; ils par- 
tageoient auffi déjà avec les Portugais la 
cannelle de Tifle de Ceylan; & le fucre 
que ces deux nations portoient du Bréiii 
au Japon^où elles le vendoient à un prix: 
fexhorbitant I caiife de la longueur du 
voyage , pouvoît être livré â bien meil- 
leur compte par les Hollandois> depuis 
qu ils avoient formé à Formofe une plan- 
tation de cannes à fucre aflez confidéra<^ 
ble pour en fournir tout le Japon (à). 

t. / ■ ■ ■ ' . ■ ■ ■ ■■ ■ '■ ; 1 

^ (j) Parmi les piiéfèa^ çjac les HoÙandois 

IboLt totts les ans aiiz'miolftres da Japon, le via 
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C€|font-là les feules raifons qui.of«t 
eogagé les Japonois à foufifrir les Hol- 
landois d$ins leur etnpire, & non une 
eftixne particulière ou un mépris mar- 
qué^ comme on la prétendu. Les lapôr 
nok font Spirituels , riches & brs(ves , 
& font même perfuadés quils poiTér 
dent ces qualités peut être plus qu'ils 
ne Içs pofledent en effet. Us n efliment 
aucune autre nation que la leur ; Se remr 
plis de préjugés gothiques fur la no|- 
bleflè, ils méprifoieqt encore alors tout 
ce qui tepoit au commerce > fans autun^ 

diftinâion (a). Ils étoient d ailleurs 

i^i»*»*— ^■^■^^^■— ■ Il " ■' — I I ^ 

eft celui qui leur eft le plus agréable. Il efl fur-^ 
prenant qu'un pays rempli de volcans, &'ficué 
ibas le même climat que laFerfe, la Natc^e,' 
ricatie 9c rEfpagnie / ne produiiè aucun vin. La 
liqueur fofrtc <fes Japoilois eft une efpece de faicre' 
faîte avec du riz qu'ils nomment T^r^i/, & qui , 
lorfqu'elle efl vieille , reflèmble beaucoup au 
rln de Malaga. 

' ( d) SvLt la propoficibn que firent les HoUan- 
Jois d'envoyer on ambafTadeur i la cour de Jédof « 

H 
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perrua4és que les HoUandois û'intro- 
duiroient jamais dans le pays, ni ou*- 
verteiMDtni en feoret, desprétres, des 
reliques 9 des images, des chapelets oa. 
d'autres chofes femblabl^s. 

Quoique la religion chrédenoe » 
après avoir été pendant près d'un fiéde 
un objet de crainte pour le peuple & 
de haine pour le gouvernement , pa^ 
roiflè aujourd'hui méprifée par le peu* 
pie , & tolérée feulement en fecret paf 
le gouvernement, comme le fohdement 
iur lequel repofent plulieurs loix qui 
forment la sûreté de la coi^itutîon 
aâuelte de Tempire , ta côîir de Jédo' 

le$ coofttllers à'ém répondirent : Que viendra, 
faire ici un am^aJffJeur,Jîce ri efiffur remercier 
la cour du bonheur dont jouijjent /<x IfoUandois l 
Cela ne convient pas à un amhaffadeur , qui ne 
doit traiter que des affaires du gouvernement ^ 
foit pour parler de la guerre, foit pour offrir ott^ 
demander du fecMirs , .& non pour wmeK 4^ 
commerce^ Jouroal de Fkando*. 
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«?-> ? m\^ 9W*^ CflDlfcM^m«Ot OC-; 

çij{)ée,ij^iqp4<^^J^ iaut^i^rs; de cette: 
sç}^^^f,^t^iw£ que ie rçfte de 

^«»^ft.Mf «:.%e?&nde, ^out ce, qui 
f .riq^|)pi:^r à Ja, religion rpmakie dans 
feouMi^y aâtvqu-'il ^le^ «y txrpuvât aucun 
BÙnj^eriH au^ %De re|pjct£$9i|t:^jd«! 

pçrcur ^«i^fyvftijvv ^'op.^yoit bâjtie 
à« fit^i^dâ'Uoe maifon ^ fiir la Xaçade 
de Jaqudle fe trQuvoit.marqu^l'iinnée 
cJbfj^ÙHife^ , :<^. ïui»r j)miv0. pppv^Ma-:. 
cantB. Çfeft-8 fiffte v^to» ftr4K«y99Q? 
qjl'^ ^ jatttï^|l^prj4a ipsilaret;l'fli» ^ 
1^ laéi^e ;(iyif^&r,,^'i9i pi^ labfoltt > 
^'on fit i^^ à l'ambaSàide 'liQlUunr 
1^^ , à 1^ tjSfe 4e luette, fe tix>iiv^ 

auf^ flp^W fiK'fec^ il 9f*«Ub0if}qH4 
i|gP4,/IHr<ipi!fid«) Q}!jCuti:«niiMrs ^pR^Mn 

Hij 
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blement pn hr même raiTôti' qù*oti 
brûla les baraques de 'bois daDs' til^ 
quelles le Flamand qu'on avoît^ris pour 
un prêtre & (es compagnonsavoient paffié 
h nuit 9 afin de confuÂiér les^reiiqtier 
qu^ls aurôîént'puy cacKer; erifin^'fut^ 
làns doute la même^ caùfe^njul bbdlfîonna 
le trouble & iVltératlon des gouverneurs 
de Nangazakî , en Voyant un chapelet 
& une médaille. Auffi'voit-bh que ce 
qui a coûté le plus de' peine au gou« , 
vernemerit^ & ce qui fa occupé le plus 
long-tems, a été f extirpation de la 
religion chrétienne , tant à caùiê du iéle 
confiant du clergé romain , principa^^ 
leflie^t des; jéfùitts , que ^r^l'itittàthe^ 
ment dès chrftieîis jâpocJàis aux iieli<* 
ques, aSnfi que le gouvèi^ur de Nan* 
gazakile fit entendre; mais dès que 
ce projet eut été'efieâtté5 & qu'on 
«ut (ait ^rpaf oître l^s ^hdâ^s (àcréés & 
les àp6ti$$ar de cette dbftiine; lé ckigê 
japonqis eut un^ vafte^ cbamp^poué sp^ 



«^ré&nterlechriftianifine^ non*feulement 
comme méprUable^ mais même comme 
ndicàie.. { , 

.Cette manière de ttaitei? une religion 
qu'on cnigx)oit n'étoit pas - nouvelle. 
Quoiqudprès la bataille d'Aâium , Au- 
guâe eut peu à redouter des cultes étran- 
4gers^ on rendit cependant des honneurs 
extraordinaires aux dieux d'Italie : Dit 
Jéaiis vatum immortale facravu ; & les 
coûrti&ns trouvèrent les dieux d*An* 
ttoine & de Cléopâtre y non-feulement 
Jaids , mais horrible : Omnigmum 
-^nim monfira &. Uuratôt Anubis! Et 
quiconque a lujce; qu'Origene nous a 
laiffis de Celfe^ ou bien Tédit donné en 
15*22 par Charles-Quint contre Luther 
& fès adhérans , n'ignore pas combien 
de pttveilles. accuTations ^calomnieufes 
ontéré rëpandues en :Europe contre les 
premiers chrétiens ^ &i contre les pre- 
miers (èâateurs de Luther & de Calvin. 
Mais il n'^toit malheurmifement ni 

H iij ' 
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Bouv^u , ni difficile :âfi. faire pif&t . ^ 

religÎQn cbrtftieime^t:ioii»nq ridknle & 

méprifable aux yeux du peuple xin 

.J(a.^Onu> la feulé loi Iqui Ëanatt l&.Dieu 

^des chreti^ts Àoit plus): que fuffi&ht». 

Cette loi qui paroit d'abord diâée par 

fexcès de la fureur, eft cependant en. 

effet uo: dés moyeqs les plus; fiçapbss 

:dont on fe foxt^SflKÛs fiacvi en politi* 

iqiie; car Pînto^iqui/accotDpagnaNfakit 

-François Xavier au Japon ^^ dit qu'une 

des premières quefiions que les.bonzes 

£reot à ce vertueux miffionnaLi^ iu^ 

|H)Ur(;pi0i iLblaipfaémok conitme. un dS* 

jpon incarné,' en appellant Dbmmm»- 

$eur.? Cette queâtbn^otoit fondée Ifuh: 

ce qu il fe fervbit- du ootot portugais 

JDeos, pour leur annoncer la Divinité 

& de celui de jDeitr, en lenr apprenant 

ià'|>rier en ktin rrmots/.que les: Japo^ 

nois rendent fiiiimnt leiit idîâffié , jof 

dius ; ic dius ou iUi^a' en japonois, 

veut dire sienfonge..ûr»:qifeft*cequi 
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peut paroître plus fage & plus. jArudenc 
à un peuple ignorant de la part du gou^ 
vernement y qut de s^occuper à banftir 
pour tou^ur^ le mei^onge ée } empire } 
& combien ne doit f^ avoir paru mé^ 
priËd>le aux diffifrentes feâes du Japoii 
lin peuple qu'il croyoît adorer ce vicei 
& cela dans un pays où le ineofQnge i 
dansune afisûre delà moindre con(ifq%ien« 
ée^eft puni de mort par le jtigecivil? 
Outre cette loi du gouvernement 5 
les bonzes ont encore un moyen dd 
rendre méprilable une religion- qui e*H 
ièigae s difeotrils^y à adorer les rbgfel 
les plus viles & les plus fales ^ & à en 
efpérer du fecours; oir^ dit le même 
Pinto , lorfque faint François Xavip^^ 
après avoir dit la meffe , récitoit avec 
les chrétiens la litanie éc$ faintsr poui: 
là piropagation de la foi y les lapeduris 
reftoient fort furprts, en. lui entendaort 
dire, fanâe Petrty ûr^pronehis ifmâê 
Paulcy ora pro nobis -, &c, parde que 

H iv 
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le mot fanai en japonois veut dire 
JaU & infâme (a) : il eft facile de con« 
C^oir de quel avantage JQuiflènt les 
^onsees )ap<Hiois depuis que les miflion- 
naises» qui pouvoient expliquer le fens 
de fes éxpreflîons de culte , ne fe trou- 
vent plus dans Tempire, & que rien, 
n eft. plus naturel que de voir le foible 
irefte des chrétiens japonois expofé au 
fiéptis du peuple qui leur adonné par 
dérilion le nom de Bungojos ^ d'après 
le. royaume de Bungo, où ils ont tou* 
}9ur$ été en plus grand nombre. 



HUITIEME QUESTION. 
Y a-t'il encore des chrétiens au Japon f 

Jtv i£K n'empêche de pen&r qu il y a 
encore de chrétiens au Japon ; & quoU 
que je ne puifle pas le démontrer auâl 

• (tf).Plnco9C«ii3. 



^ 
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évidemment que je le defire , j'efpere 
c^endaot' pouvoir prouveiir'qii'on peut 
lé' o-oûre Tant -abfurdité% Keftifèr qui 
quitta le Japon eti 1692 ^ n*a pu nous 
dire quel a iîé le fort des cinquante 
chrétiens qui fe trouvoient dans leai 
prifon^ dé Nangazaki ; mais cela ptouve 
<lù moins ^^û y avoit encore alors dés 
chrétiens dans cet empire. 

Je trouve enfuite une lettre du jé^ 
ilihe Fouquet de Tannée 1702 , inférée 
dans les lettres cùrieufes & édifiantes; 
Les miflionnooresde cet os^dre qui jouif- 
(oient d^iàie grande laveur à la Giine 
pendant te long rcgne de fempereuc 
Cam-^hl, vôyageoient librement par- 
tout l^empire ; & s'établiffbient où 
Ixm 4eUir femblôit. Voici ce que le père 
Fouquet dit dé Nimpo, pôtt de mer 
de la Cb&ab fitué vis-à-vis le Japon : 
4!â pafie nous parut nécejfàïre ^ non-feur' 
lenuttt pour avoir une entrit libre de ce 
U^e^là Jansita Chine i miis encore pour 

Hv 
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chercher ^quelqiite nutjre^ . depùUtreA ^ 
Japon àù,U religion^ Ahf^Unné fl. ' éd 
OiUrqfflh fi ftçfiifm^» i& Qà^ l^0U^ (bt 
igu-efle sejl çonferfé^ jHfy¥à pr^s/Uj 
malgré les horribles pèrféèutions fui dét 
JoUfU ékpvis fi long-ttms cette ég^fii 
? . C^^4lcof£rjatiÇitoc<^e;âe6iatiiBâhti 
lc'eftJiaY^twi»^;di^ibc jtmi^^ d(ndî& 
férentes nati<n)s ^' cooéitim à Nacigazald 
^d 1704^ ai dont Kàimée ûiqmé& fi 
vivexnent les Japooois > ce qui femblc 
prouver > I^ qiifeles Cbt^ieisrsidiiJtpoo 
écoient tou)Oiur$::ckos^|ai0ifflBe. umx^tk 
de fe voir impliqués^ .dj|na l^:î. af&ii^s 
ides chrétseos; 2^* quç la. loi des>to|[ 
xnaifons ûibOftok encrier '^-qvioîqu'dtte 
neût.pASviéte exécutée i feîi^i^Qft l^J5e^ 
doutoit tDojDiirs>/ piiifqu'oà ^l^lo^pfl- 
truiredesb^raqujSSidfe bbi3.6u;!k;rjM2t& 
-des fix asatabts lorf^uroh JesicDoduîfit 
a Nangazaki;, 3^. que çesi barâques^^fe 
trouvant ifolées & hieÂgaffdéei ;9x\âKltf 
u& moyen aiTuxé poitt; oApkkelvt^dip 
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eoffimunicatiaQ entre ces étraager$ Se 
les chrétiens japanoîs^ 4^ enâa ', que 
le Jéfumi étant encore en u(àge alors j 
on croyoît faos doute au Japon qult 
fb trouvoit encore des chrétiens dan9 
Tempire ; car il feroit ridicule d'ima-* 
giner qu'une nation auffî éclairée n au-^. 
roit pris tant de précautions que pouç 
empêcher les converfîons qui auroient 
pu fe faire dans Ja faite. Ce qui o^^ 
veàe à dire jettera ^on plus grand yn^^ 
for Topinion que j*avance.î , 

Jean-Baptifte Srdotti , prêtre, né à 
Pulerme en Sicile » s'étant dès fa plus 
tendre ^unedè appliqué à apprex^re à 
Rome la langqe du Japoti ; obtint, d}k 
pape une miffion 'pour cet empire >jSÇr 
fàrtk en, 1702. viioed d-ub vaUIii^u at 
pour fe rencbrelpak i'Arabie;.'dap;$,r^s 
IcKles' orientalesi lllairlva apct^ beau- 
coup de pdi^ ^de ËBÉigi»fi MA^\h%' 
ie*ïk\ U =^t tf mipôrtel de nuit p^x ao^ 

Hvj 
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côtes du Japon en 1708. Cette cha^. 
loupe repartit fur le champ , & Sidotti 
fut pris immédiatement après avoir dé- 
Wqué y & conduit à Nangazaki^ où l'on 
pria de nouveau lesHollandois du comp* 
toir de fe trouver à rinterrogatoire que 
Sidotti devoit fubir en préfeoce desgou* 
vèrneurs de Naqgazaki. 

Le chef du comptoir , nommé Manf>. 
dale , partit pour cet efiet avec le fé- 
cond commis Dov, qui parloit latin ^ 
& qu'on pria de faire quelques quefiions 
dans cette langue à Sidotti ,• pour voir 
fans doute 9 s'il fe déclareroit plus ou* , 
vertement aux Européens jqu'aux Japo» . 
Bois; ce qui fans, cela auroit été inutile ^ 
puifque le prifbnnier^ntendoit non-feu* 
lement la langue japbnoife , mais la 
parloit même avec Êicilité. 

Ils virent un grand homme (èc» âg^ 
d'énviroti <]uarante ans; les fers.aujb 
mains , mais qui lui furent ôtés y p&Ie ^ 
les cheviux iioirsy retirotiffîs akal-^pror^. 



prementj à la manière des Japonois^ 
& tête paroiflbit avoir été rafte autre* 
fois 9 mais étoit alors fort velqe ainiî 
que ùl barbe. Il portoit un habit de 
foie i la japonoife pardeflus une che« 
mifê blanche , avec une petite chaîne 
(d'or autour du col , au bout de laquelle 
pendoit une grande croix d'un bois 
brun avec un Chrifi doré : il tenoit à la 
main un chapelet & deux, livres fous le 
bras. Dans un (ac bleu qu on lui avoit 
âté fe trbuvoit tout ce qui eft nëcef-* 
faire pour dire la ine0e » de la fainte 
huiile » un morceau de la vraie-croix , , 
des ornemens dor^ des médailles béni- 
tes ^ un lingot d*or , plufieurs pièces de 
monnoie d or quarréet ^ & quelques 
(oubans du Japon y qu il dit avoir pris 
à Manille pour de l'argent qu'il avoit 
apporté d'Europe, enfia, le bref de û 
mifllon de la cour de Rome» figné par 
le cardinal de &int Clément. 
Les particularités de cet iqtermg»* 
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loirt feroieot trop longues à rapporter^ 
& font, d'ailleurs inutiles à nos recher- 
ches. «Tobrerverai feulement que les 
Hollandois penferent cTabord que la tête 
avoit tourné à Sidotti^ & que les gou- 
verneurs de Nangazaki gardèrent un 
profond filence. Il eft facile de s'ima- 
giner que la figure & Thabillement de 
ce Sicilien enthoufiafte , qui dès fa plus 
tendre jeuneffe s'étoit deftiné au mar^* 
tyre^ qu'il fe flattoit d'obtenir bientôt , 
dont le c^rps avoic été éctmsSé & de& 
ieche par fix Mnées de peines & de 
fatigues , & qui gefticuloit beaucoup en 
parlant^ peuvent l'avoir fait regarder 
comme pu Infenfè .par des Hollandois 
|>aifible$ ic flegmatiques , & par des 
courtî&ns jupohois , élevés dans cette t:^ 
citurne circonipeâion qu'un gouverne^ 
ment arbitraire impofe bientôt au pei» 
|>1e} niais les réponfes de Sidotti^ loin 
de marquer le moindre égarement d'efr 
ffif) pdttolettt nu contraire fempdnte 



îffûn jugômetit iâm & d*uàe coàfbnce 
£ngtiltêre< Lorfqu'oci lui demafli& s'il 
«voit <féja patflé de la religion chtétienae 
Tivx JapoMiis *^ U répondit c certaine'- 
-ment 9 puîfqu^ c'eft-là le but de mon 
«voyage. Ce quHl avoit intentxoa de Êdre? 
^e^inè rendre ^ Jédoi pour! parler i 
1 emperet»', o^ ce'qu'il plaira aux gou^ 
^ernèur» d'ordonner^ S'il ne (avoit pas 
•laloi rigoureufe qui défend aùx.prétçes 
d'entrer dans : Tpaiplrè i Ici iLiitriine 
dilliliâi«ni<&^i4dky liu-il ne Tignorioit 
'^oîtit V mW qM^ cette loi. qui avojc ^éoé 
fffitepôtir lésîGafiillaris & leiPortugais^ 
ne le regardoit point, puifquil étoit 
ilraËet^. Ët^s'éiapt appeiiçuau mtlîeo de 
tKifltei;KogdtoyeiîquQt Icec J^podQÎf :>p)ri|- 
moieittttUans iears >;fnaînb pilufieui^s dçs 
''ptecè&jqttiâ ttxmvokiit dams. h^fkc^^Uyc^ 
SI lespàriaiK ne poklut^ucfceràxfes d^es 
sia^réei;^ cerquliui fvttFabordacm^dé* 
' Lesgouvcmèui^s jci^mà'mÈmb lic^tip 
ç dejl ui iaîib idondssréM, bbi^ 
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venables à la Ëdfon rigoùreufe qui sVpp 
prochott. Après quoi il fut envoyé dç 
Nangazaki à Jédo, où il.rçfta quelques 
aimées en prifon , & s'occupa coni* 
tamment de la propagation de la foi. 
Il baptilk même plufieurs Japonois q^ 
vinrent le voir ; ce qui étant parvenu 
i la conooiflance du gouvernement ^ 
on mit à mort tous les nouveaux i:an*- 
vertis ^ & Sidotti '. fut muré dans un 
trou de quatre à cinq pieds de pro^ 
fondeur^ où on lui donnoit-à madfger 
par une petite ouverture îufqa'à ce qu'il 
mourut enfiii de i'ii^fe^ôa& de b pour- 
riture. 

La première remarque que }e ferai 
fijr ce récit; ^ tombera fur lècchai^^epient 
qu'on trouir^ dans la ^maifiere dertrakcr 
les prifoiMiters. Les matelots ; pris j en 
264.3, dans le gdfe de Nambu, 6c 
qu'on foupçonnbit avoir introduit ies 
prêtres dans l'empire , furent févére* 
sieiit g^oàés' avec ia corde au çol^^i 
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jufqu à ce qu'on fut convaincu qu'ils 
étoient Hollandois ; & foixante ans 
après, on fit comparoître devant les 
juges japonoisfix étrangers^ fans lieni 
& fans chaînes, quoique leur patrie 
& leur religion fuflent inconnues' & 
qu'on foupçonnât même qu'il fe trou« 
voit un prêtre parmi eux. Le jéfuite 
IMaflrilli , qui en X637 s'étoit rendu 
auffi à Nangazaki, dans la même inten*^ 
tion que Sidotti y vînt foixante-dix ans 
après, fut maltraité, bafoué, cruellement 
tourmenté, & condamné à la mort par^ 
une (èntence, qui commençoit par ces 
mots : Les gouverneurs de Nanga^^aki 
0m condamné à la mon cet infenfé pour 
ttre venu au Japon dans tintemion 
d^annoncer une religion contraire à celle 
de r empire y &c. Et Sidotti qui déclare > 
ouvertement avoir le même but » eft 
cependant traité avec humanité^ & en- 
voyé à la cour. 

Si cet adouciflement des moeurs eft 
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unô*fuîte de h paix confiante dont a 
Joui Tempire du Japon depuis llnditu- 
tîon des loix dont nous avons remar- 
qué les époques ; on peut dire alors 
que la puiflànce arbitraire y a opéré , 
finon entièrement du moins en partie 9 
ce que le préfident de Monjtefquieu a 
regardé comme une chofeîmpoffible 

pour cette efpece de gouvernement (a)* 

~^— - - - - — ■ ■ ^ - 

. {a) l/n légiflauur fage durcit cherché à ra* 
mener Us efprits par un jufte tempérament des 
peines & des ricompenfes , par des maximes de 
philofophie , de moraU & de religion , afforti'es à 
tes cofoâeres ,• par ia jufte implication des règles 
de thonneuryparlajùuiffanee d^un hitn coizftan 
€f d'une douce tranfuiUi^/ : mais le dejpctifm^ 
. ne connaît point ces rejforts» De l'Esprit db5 
Loix , 1. VI, ch. 13* Il va plus loin encore 
jans le cliaplcre intitulé : Des Loix Japonoifes. 
Elles ont voulu , dît- il , établir une honrie police , 
& Uurfoibleffe a paru encore mieux. Il cite en- 
fuite' deux exenspks , Fun d'un détordre impuni » 
commis pendant la nuit avec beaucoup d*excès » 
par des perfonnes inconnues , dans une des plus 
grandes villes du Japon , 5c peut-être du monde 
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Mais une féconde rèrBarque qui a plus 
de ra{5pprt à nos^récherches ^ nous perte 
natureUement à éiéwAtidÈt quels ont été 
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entier, où une fête extraordinaire avoit raflèmbl^ 
un million d'ames ; le fécond, d^ln crime horrible 
commis t>ar les femmes- du ferrail , de qui de« 
mettra de^ mèiàe impuni ^ m^s Jont:aai& f em^ 
pereur ne fut jamais indruit. Je doytei^ayêctoi^ 
le (efpeâi^uijeiib dii,i cet ouYçaj^ç impciortel , 
^ue ces deux exemples fuiflent.fervir en ijen i 
prouver ce cjue* l'auteur avance. Les meilleurs 
r^glemens iîiffifçnt-ils idujnnrs ponr énapêdifr 
les déformés que le' peuple pdW commccife pçn^ 
dset'iLoutt ;4cic&loix Ics.pitis irig(ouiip!i»&s peo^ 
yeafi<^e]le^funir,des ctimes dfnt Ie$ autcpi^ nç 
font pas conn\iK ? rLe fouverain le plus arbitraire 
cft'il toujours inÂruic des excès; qui Cç commet* 
tent dans fon palais ; êc le tyran le plus ctuël 
peut-il imenx yengef quSin bon prince un meur- 
kffdèht il li'aiMcWe counaii&incc^SipaQ^i^/Ut* 
£9&c^. un eiiten4 ^V4'*^> '^ sUredé fir - fa fra^^ 
^uiHité ptf^lique f jj Patte niion & ia yii^ila/144 
dans Us événemensjmprévus j.il f^ut contredire 
tous les voyageurs , bu avoyer qu'aucun état n'eft 
julfeur policé quele' Japon» 
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les chrétiens que Sidotti a baptlfés? 
Il faut fans doute néceflàirement, oii 
qu'ils aient été nouvellement convertis^ 
ou que ce fulfent des chrétiens qui fe 
trpuvoieht encore au Japon avant fon 
arrivée ; ma|s la fuppofîtion que ce 
furent des nouveaux convertis , ofire 
des difficultés qui paroif&nt impofCbles 
à réfoudre* 

Les principaux moyens 'employés 
par les premiers jéfuites^ pour engager 
les Japonois à embrafTer la religion 
chrétienne^ étoient de riches aumônes^ 
& une patience extraordinaire à écouteir 
& à réfoudre les difficultés 'que paroii^ 
ifoit offrir la nouvelle doârine qulli 
annonçoient. Le premier de ces moyens 
manquoit à Sidotti , car quoique Toc 
quon trouva fut lui 9 donne lieu de 
croire qu il y avolt plus où moins penfé^ 
il ne lui fut cependant d'aucune utilité^ 
puifqu'on le lui ôta; & quand même 
on lui auroit laiiTé cet argent^ il ne lui 
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miroît pas fuffiï)our^une feule année.* 
jyun'autre coté^^n •« jett2tat^en fw-ifon; 
en I avoit mis dans rimpoffibilité d*an- 
Boncer révangife au peuple ;<^ar il faut 
€Vôbe4^ dans jiM tàl^teHê ^e Jédo; 
a îeft t^ffioBe dô pirle^ à u#prifo!iiii«: 
d*âÈir&iis beaucoup tf^geht. 
' Si ron fuppofè* que ce furent des 
perfonnes dches & diftiiiguées , qur p^ 
curiofitéâltefetît iToSï J ifèc ^ écran^r > 8c 
qur, touchées piar'fw^îfeburs'i defire- 
rent d être înftruites par lui j U faut alors 
adiïicttre aufll' qxttUeîS retournèrent plu- 
fieurs fois à fa pri(on^«c qu elles eurent 
le teiii$:de lui prbpofer îeurs doutes & 
ëe^^^siifitendre réfqterV car dés^ per^ 
fimnà c^un .certain rang y 8c dé Bdif 
fcns ne !fe laîffeot pas JÉtcilemêift pef* 
fùider à cnibraHfer ^uïie religion qui , 
lïon^feulemcntçft: défendue par lesloîjt 
du^^yiL^.jnaîs. Jont rap4tre--fe trouve 
p^mjlfi^m mprifgo^ D'ailleurs, les 
difficultés pjfppoféej^iiûflfqûeUw le grand 



ùkit François, l^viçrrpjirQtffin^ tjucl-R 
quefois .up,'{>«u etûb^xf^é: derépoïl^ 
dre^9 peuvent iionMi: uni idée de .1^ 
n^ifsre.de r^^on^i: dRs feig«Qji»r;9io& 
dw çiecgé ^ti<|^<ft| (41)^ .Cftam^Miefty 

pareilles per4bafles aîettt.pu leisOMn^^fi^ 
lei priioas de Jédo^ ^ en fottir plb£fiUrs 
^ées )de fuite^ f^MeiQctc^ lè$ foupçon» 
di^un. jgpuvernisipefiK: i|itt .ptit^it àu(& 
loia. qpe ,cçt(é ^nci hxff évdjhunce fon 

Cela p9tr€f2trfitcep«t)dant^e2 naturel^ 
m'on ilippofe (^e Si<bt(iTià coÉdoU. à 
Jedo copule, ui^ perfonna^ Sngnlier.; 
iç cjffc ^ vuç 4'^n ptStre éuropéen^ilou^ 
voif, ainii qiie;tâutQ antsoe obj»t étcatii4 
jer^fixer un in^nt fe ciici<£té Hu.<prHiciè 
&;de Tes raor^ifc^ dans les !heiii3èsd"ot(î4. 
veU &rd ennuîqui jfe icUpétoit fi fouvent 
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daqs ks cours. Que lorCqueJa noûyeaut^ 
de ce fpeâacle fut pafié ^SldiDiti fut 
oublié dans^ia prifon^ comme un Mïm^ 
gojo do^t on nWoit rieo à craiodre ; & 
4}a après >que la nouvelle de. foû arrivée 
ib fut repanduedacs l'empke» plufieurs 
chrétiens cachés: qoi.de&oient de.fe 
£iiire bsptifer par h psaîa de ce pretrer^ 
fe /out glifKes par des chesiiiiS' iecrets 
dans fk prîfon , Ac y ont reçu le faapt&ne 
^ la confpiatidn ^^'ils de&tûrat; cis>à 
<Iuoi une feule entrevue atrra pu fuffirè; 
que plufievrsdèceÀ chrédensyâyant^à 
Texemple de ce prêtre, cherché à ob» 
tenir le martyre , Totit en d&t trouvé. 
Apres qooi Sidotti fut jette dans uta 
troumuré^bù toute .côumminîcation iot 
âant interdite ^ & ne pouvant plus, rapr 
porter aucun profit à fes gardes , ilfii^ 
négligé par eux 5 ^ périt par )e«befeiii 
ÇcThifeaiop. .^ . .. ;, 

DViUeursiComiiieii# profit a dû égab^ 
ledanger dlntrbduUf^ desèic^musi^ &nÉ 
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perfliUfioo ce la cour , auprès d'un prl?* 
Ibnnier d'état , il eft naturel de croire qu'il 
s'eft encore trouvé des chrétiens parmi 
les perfonnes diftinguées par leur rang 
^u par leur opulence. Cette conjeâure 
faroit d'aîilêurs alfet fondée. Dans la 
^efcriptioh détaillée des fabriques de 
^rcehine de King-tê*Tching en Chine» 
qu'on trouve dans une lettre du jér^ke 
id^Entrecolles de 1712, il eft dît: On 
.nCa apporté des dUhris dwie groffe tfour 
tijue y ime petite aJJîutefue/^/iime hau^ 
xoup plus que les plut fines porcelaines 
faites depuis mille ans^ On voit peint 
aufonddeVaffiette un crucifix entre la 
fainte fTierge.jErfaint Jean / on nia dk 
qu^on portait autrefois au Japon de test 
porcelaines » mais on n^ en fait plus dè-*^ 
pmsfeii^e à dixrfept ans. Apparenunem 
ique lès Chrétiens du Japon fe fervoiem 
de cette indufirie duram la.perfécution^ 
f^ur avoir desim4g€S de nos myfieres. 
Ces forçeUÀtus ç^Qtdtm dans desL 

coiffes 
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taiffes avec les autres y échappoient à la 
recherche des ennemis de la, religion : ce 
pieux artifice aura été découvert dans 
la fuite , & rendu inutile par des re- 
cherchesplus exaSes : & c'eft ce qui fait 
fans dbute qu'on a difcontinué à King^ 
u-Tching ces fortes d* ouvrages. 

On ne peut pas non plus douter que 
cette porcelaine ait encore été faite à I2 
Chine > depuis 171 1 » car il y a environ 
quarante ans que j'en ai vu de grandes 
quantités dans les magafins d'Europe» 
Et puifque le réfident Lange & plu- 
iieurs autres perfonnes qui avoient ac* 
ces dans les maifohs des mandarins de^ 
la Chine aflurent que la porcelaine du 
Japon eft un grand objet de luxe à la 
Chine , on a raifon de croire que la por- 
celaine delà Chine eft aufli fort recher^ 
chée au Japon , & qu un fimple citoyen 
ne pourroit en avoir chez lui fans ex- 
citer quelque foupçon ^ dans un pays où 
tout ce qui vient de 1 étranger . eft re- 

I 
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gardé comme fort précieux ; au point 
que Kemfer dit avoir vu ime cruche 
fêlée d'eau de Spa parmi les curio- 
Ctés de grand prix , qui ornoient une 
iàlle de parade» 

On trouve encore de plus grandes 
preuves. fur lexiftence du chriftianifni& 
au Japon , dans un mémoire contre les 
chrétiens remis eniyiy, par le man-» 
darin chinois Tchin-Mao à l'enipereur 
Cam-hi. Les Européens ^ y eft-il dît. 
Je fervoient de la religion pour corrompre 
le cœur des Japonois ; ils en attirèrent 
un grand nombre dans leur partie & atta^ 
querent enfuite Vempire au^dehors & en^ 
dedans, & peu s'^ en fallût quUs m s^eti 
rendijfent maîtres ; mais ayant été re-* 
pouffes y ils fe retirèrent. Us ont encore 
des pues fur le Japon. ( On a vu ce qu a 
dit le jéfuite Fouquet ) & ne défefpe^ 
rent pas de le foumettre. Il ajoute pour 
preuve de ce qu il avance : fai voya£^ 
au Japon. Mais Tchin-Mao avpit encore 
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voyagé aiWeurs qu au Japon ; il avoit 
été à Batavia, à ManiUe , & avoit par- 
couru la partie occidentale des Indesà 
Aiofi y quoiqu'il domie pour un fait 
avéré le prétendu projet de Knvalion 
des Portugais , qu'on avcMt répandu dan$ 
tout l'Orient & fur-tout dans la Chine, 
il neft pas à foppofer qu'un miniftre 
d'état qui n avoit voyagé , comme il 
paroît , que pour s*infiruire , ait pu 
croire qu'en 1717 quelques chrétiens 
d'Europe fe feroient flattés de pouvoir 
avec fuccès former quelque tentative 
contre le Japon, fans être aflurés, ou 
du moins iàns l'efpérance de quelque 
puiflant (ecQurs de llntérieur même de 
cet empire. Ce qui donne fur-tout un 
grand poids à ce mémoire^ c'eft que bien 
qu'il n'ait rien opéré fous Cam-hi , ce-» 
pendant fous le règne de Yong-Tchîng , 
fils & fucceflfeur de Cam-hi , il a fait 
profcrîce les jéfuites & le chrîftianifme 
de la Chine , excepté de Pékin , qui en 
efl la capitale. I i} 
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Voilà tout ce que j ai pu raflembler 
iur cette matière. Je m'étois âatté de trou- 
ver quelques renfeignemens plus exaâs 
fur Tétat du Japon y dans le volumineux 
rapport fait en 1735', par le comman* 
deurWitte Van Schooten. Tout ce qu'il 
y a dans ce mémoire fur le Japon n'eft 
relatif qu au commerce , ainfî que les 
autres mémoires qui me font. tombés 
entre les mains. De toutes les perfoti- 
nes de mérite qui ont paffé aux Indes 
en qualité de gouverneurs généraux de 
la république , Camphuis feul paroît 
avoir eu la curiolité de slnformer de 
Tétat intérieur du Japon, & il trouva 
dans Kemfer, un homme ailèz inftruit 
pour féconder (es projets. 

Perfonne nauroit été plus capable 
d'entreprendre de pareilles recherches 
que le gouverneur général Imhof , que 
fes connoiflànces & fa fagacité mettoient 
en état de choifir des perfonnes dignes 
de fà confiance* Il paroiifoit même 



HiST ORIQUES, &C. 15)7 

avoir formé ce projet pendant fon 
dernier féjour en Hollande; mais je 
n'ai pas appris quil ait fait la 'moin* 
dre tentative pour cet objet : foit qu il 
nait pas trouvé des fujets capables de 
le féconder parmi les Européens quil 
avoit pris avec lui en partant^ foit quil 

.en ait été détourné par le brillant pro- 
jet que lui propofa dans ma maifon^ 
quelques jours avant (on départ pour 
Texel en 1742, un miniftre d*état fort 

; refpeftable , de tranfporter , du moins 
pour quelque tems à Batavia , le com- 

.merce d'Acapulco à Manille. 

Je né crois pas que d'autres peuples 
Européens que ceux que j'ai nommés , 
aient jamais mis le pied au Japon, ex- 
cepté les Rudes en 175P , lorfque le capi- 
taine Spanberg, Je commandeur Schel- 
tînga & le lieutenant Walton , étant 
partis du Kamchatka ^ abordèrent fur 
les, côtes du Japon. Walton s'étant 

.hafardé à defcendre à terre avec deux 

liij 
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bas-officiers & fix hommes bien armés 
au milieu d'un peuple nombreux , ne .fut 
pas fait pri(bnnier à la vérité ^ mais ne 
retourna cependant à Ton bord qu avec 
une grande crainte de fe voir arrê- 
té. Ce qu il y a de fingulier dans cette 
afiaire, c'eft qu elle s'eff paffée à la même 
hauteur du golfe de Nambu , où les 
Hollandois du vaiiTeau le Breskens 
avoient été faits prifonniers le fiécle 
précédent ; & que les officiers rufles 
furent pareillement invités avec des 
iîgnes d'amitié de fe rendre à terre » 
par des perfonnes qui fembloient être 
d'un rang diftingué , & qui paroiiToient 
ne faire aucune difficulté de monter fur 
les vaiflfeaux ruffes ; mais ces officiers 
furent trop prudens pour le faire. Leur 
récit ne peut donc rien nous apprendre 
touchant le gouvernement & la religion 
du Japon ; cependant le peu qu'ils ont pu 
voir confirme ce que d'autres voyageurs 
ont dit de la culture , de la richeffe 
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te de ta prorpérité générale de cet 
empire (û). 

On peut cependant objeâer contre 
lopiniott qu'il y a encore des chrétien® 
au Japon. 

1^ Comment la religion chritienne 
anroit-elle pu sj maintenir , puifque 
»us les chrétiens avoient été forcés 
d'apoAafîer» 

2^ Dans un pays où le moindre 
châtiment comre les adhérans de cett0 
religion étoit une prifcui perpétuelle ? , 

3^. Comment a-t-on pu y confervet 

' . *■ ■ ' ■ ■ . . I r ■ 1 1 m m 

- {a) An for tir de CQtte maifon , ils Ct promet 
sesent par la ville : malibos & rues y tout étoù 
d'une grande propreté ^ & bien ordonne. Par-ci 
par-là il y avoit des boutiques où l'on vendoic 
{>rincipaiement da coton. Par- tout Ils virent défi 
cHevaux, des vackes êc des poules en quantités 
On csltivoit dans la campagne d'alentonr da 
froment & des pois. Kafimerow , de retour au rjp 
vage , vil devant fon efquif deux hommes le fabrç 
i la main. Ceci lui paroiiïant ruCpeâ , il fe hâta 
4e revenir i bord. Découvertes des RuJfeS yt, i» 

I iv 
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le fouvenir des vérités fondamentales 
du chriftianifme ^ non-feulement fans 
culte public^ mais encore fans miniftre 
Se ùins le moindre enfeignement de 
cette doârine? 

A quoi Ton peut répondre : (pie 
Thiftoire nous apprend , que lorqu une 
religion eft cruellement perfécutée dans 
un pays fans pouvoir fe défendre par 
les armes > elle doit néceflairement dif- 
paroître de ce pays pai: la mort dés 
croyatis , à moins que ceux- ci ne trou- 
vent le moyen de s'acommoder avec 
leur confcience (H Ion peut s'exprimer 
ainfi ) fur quelques articles de leur re- 
ligion. Rien, par exemple , n'étoit plus 
exprefTément ordonné aux Juifs que 
lobfervation du Sabath : cependant 
lorfqu ils s'apperçurent du tems de la 
perfécution d'Antiochus IV , que les 
généraux fyriens choififlToîent ce jour-là 
pour attaquer les fugitifs au défert,le$ 
premiers fe laifTerent à la vérité égorger j 
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mais les autres dirent bientôt : Si nous 
faijons tous comme nos frères ont fait y 
& que nous ne combattions point contre 
les nations pour notre vie & poiir notre 
loi y ils nous extermineront en peu de 
tems de dejfus la terre (a), N'eft-il pas 
naturel de croire qu une pareille penfée 
foit venue aux Japonois , dont des mil- 
liers , qui étoient chrétiens, avoient 
apoftaGé , parce qu'on refuibit de les 
faire mourir martyrs , & qui par confé- 
quent n*avoient renoncé publiquement 
au chriftianîfmc que par force & non 
par convidion. Tous confervoient donc 
dans leur cœur la religion chrétienne , 
& perfonne tfavoit le droit de reprocher 
aux autres une faute que des tourméns 
cruels avoit rendu commune à tous. 
N*eft-il pas probable que cette difpofi- 
tion des efprits , quoique très-blâmable 
& abfolument contraire au véritablfe 
efprit du chriftianifme , leur aura fait 

i— ■ ' ■ I- ■■■ I M I ■ ■»1^«^^ 

{ay Machat* c. , v. 40. 
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dire : nous devons feindre, fans quoi 
nos perfécuteurs nous feront difpâroitre 
de la tetre ; & le nom du Chrift , qui 
maintenant eft gravé dans tant de cœurs^ 
ne fera bientôt plus connu au Japon. 
Cela paroitra dautant plus poflible que 
ces idées âatteufes&confolantes avoient 
déjà germé dans Téglife chrétienne , 
& avoient même jette de fortes racines 
du tems de la perfécution de Sévère , 
ainfi que Tertulien nous Tapprend dans 
fa foudroyante déclamation contre cette 
foibléfle (a);ce qui fans doute eft la raifoo 
des continuelles découvertes & des per- 
fécutions des chrétiens au Japon : car 
lorfque parmi les àpoftats qui demeu- 
roient dans une même ville , il s'en 
trouvoit un feul qui, agité par un re- 
mord de confcience , fe déclaroit chré- 
tien , rien ne devoit être plus commun 
dans un pays où Ton redoute li peu la 

mort , que d en voir plufieurs autres (e 
pi * 

( a ) Dans lou Scrop. C* .T > $ t ^ a 7* 
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joindre à ce fidèle» pour ne pas paroître 

moins courageux que lui. Outre que 

les aflemblées fecretes de ces infor^ 

tunés dévoient être fréquentes 9c àe^ 

voient faire de nouveaux convertis» 

De cette efpece étoit fans doute Tévé^ 

nement que vit Inàyk-, dans lequel on 

apperçoit clairement la différence qu'on 

mit entre. les chefs ou pafteurs qui» au 

milieu des tourmens les plus cruels 

exhortoient du fond de leur fofle leurs 

profélites , qu'on faifoit ittourir d*unfe 

mort plus douce en les décapitant. Il 

falloit auffi que ces remords, & par con- 

féquent les découvertes diminuaflent a 

mefure que mouroient les perfonnes 

qui avoient vécu dans cette efpece rfâ- 

poftafie ; car leurs enfans , élevés dans 

la même diffimulation « la regardoient 

non-feulement comme permife , mais 

même comme nécéfTaire & louable par 

la bonne intention qui lès y engageott: 

en fait de religion comme en poHti- 

Ivj 
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que 9 il n y a aucune opinion à laquelle 
on ne puiilè donner un air de raifon ôc 
d'équité 3 lorfque dans une doârine ou 
dans unQ légiflation nouvelle» on fait la 
foutenir pendant la première génération^ 
fur-tout lorfqu'on fait éviter toute efpece 
de comparaifon : car li le peuple du Ja- 
pon, gouverné par des loix très-féveres, 
voyoit d'autres peuples qui , fous un 
gouvernement plus doux, jouiflènt de 
labondance & du bon ordre : ou que les 
chrétiens japonois fréquentaÛënt fami- 
lièrement d'autres chrétiens qui euflent 
en horreur toute diflimulation en fait de 
religion , il feroit impoffible de mainte- 
nir la tranquillité dans Tempire, & les ré- 
voltes ou les émigrations deviendroient 
néceflàirement très-fréquentes. Mais le 
foin qu on a pris d'interdire Tentrée & 
la fortie de Tempire , & la défenfe de fré- 
quenter les étrangers , excepté. lès jours 
iTiirqixs pour le commerce' , font dçs 
moyens a0ez puiffans pour trattquillifçr 
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1^ gouvernement fur de femblables en- 
treprifes de la* part du peuple. Tant que 
cette comparaifon a pu fublifter , elle a 
fait répandre des ruiflfeaux de fang; mais 
les générations , nées depuis ces tems 

;inalheureux , penfent que tout fe pafle 
dans le monde entier comnve au Japon, 
Ce n*eft donc ni la faveur ni le mépris 
qui font caufe de cette rigoureufe répa- 
ration dans laquelle on oblige les em<» 

,ployés de la compagnie hollandoife à 

. vivre au Japon : cjefl encore moins la 
crainte de ce que fept ou huit Hollandois 
pourroient entreprendre contre vingt ou 
vingt-cinq millions de Japonois. Mais 
fept ou huit voyageurs inftruits & éclaira 
qui parcourfoient Tempire , pourroient 
donner à une nation curieufe la connoif- 

- fance des loix & des coutumes de TEu- 
rope, & dès conféquences qu'on peut en 
tirer , connoiflance que la cour de Jédo 

. croit devoir dérober à fes fçjets. Le 61s 
& fucceflèur d'Ongpfçhio, qui fut râuteuK 
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de la loi qui défend toute communication 
avec les étrangers , connoiflbit par expé- 
rience les fuites dangereufes de ces entre- 
vues. Ce fut ce prince qui, fous le nom 
de Xogun-Sama , reçut avec tant d*aitiitié 
à Jédo le premier chef des HoUandoiis 
nommé Spex , & qui pa(là des heures en^ 
tieres à interroger cet étranger fur les 
loix y la politique & 1 art de la guerre dt • 
P£urope« Spex étoit fort inftruit fur tous 
ces points; & le fruit que XogunhSamsf^ 
alors jeune & encori» fujet , tira de ces en- 
tretiens , ne fut fans doute pas une des 
moindres raifons qui lui firent juger ces 
connoiflàfices inutiles pour fon peuple , & 
dangereufes pour le plan de. gouverne- 
ment qu'il avoit formé en montant fur ïe 
trône. 

On peut répondre à la féconde objec* 
tion , que l'expérience journalière nous 
montre que malgré les rigueurs de Titl*- 
quifition y le jucbïfme a toujours un grand 
sombre de ieâateui^s en Efpagne & %m 
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Portugal 3 quoique les Juifs qu on y dé« 
couvre foient certain&d*étre brûlés vifs, 
s'ils ne renoncent pas à la religion de 
leurs pères. Et puifque ces Juifs trou* 
vent moyen de faire inftruire leurs en- 
fans dans la loi de Moyfe ^ & de leur 
infpirer de laveHion pour le culte du 
pays où ils vivent ^ (ans que cepen- 
dant eux-mêmes où leurs enfans décou- 
vrent la religion qu'ils profeffent , pour- 
quoi un pareil filence fur un article auifi 
important ne pourroit-il pas régner dan^ 
les familles des chrétiens au Japon? 
d'autant plus que nous avons déjà vu 
combien les perfécutions contre ces 
chrétiens ont diminué par degrés, à 
mefure que la génération qui avoit pris 
les armes pendant les guerres civiles a 
difparu. 

Quant au défaut de miniftres, de li- 
vres & de lignes répréfentatifs de la re« 
ligîon chrétienne ( ce qui forme la troî-i 
fieme objeâion)^ il eft certain quelle 
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ne peut fe maintenir que par tradition , - 
& que par conféquent elle doit fe borner 
à quelques-unes des vérités les plus clai- 
res & des plus (impies ; & Ton ne peut 
ilouter qu*il en eft des chrétiens du Ja- 
pon , s*il s*en trouve encore dans cet 
empire , comme de ceux de Rome du 

tems de la converfion de Cascilius (a% 

' ' ■ 

(tf) Nec de uUima ftaiim pUhe conjijiimus ^ 

Ji honoras veftros Ù purpuras recufamus inecfaC" 

tio/ifumuSyJl omnes unum Bonumfapimus cadem 

xongrâgati quiète , qud Jingulï : ne4 in angulis 

garruU ^Jiaudire nos publiée aut erubefcitis , a ut 

timetis. Et quodin dies nçfirinumerus augetur^ 

jion eft crime n erroriSy fed tefHmonium taudis , 

nam in pulchro généré vivendi , & perftat S* per^ 

feveratfuus , & accrejcit alienus^ Sic nos de nique 

non notaculo corporis , utputatis , Jed innocent ia 

• 4ic modeftia figno facile dignojcimus*' Sic mutuo , 

quod dolais , amore diligimus , quoniam odijfe 

non novimus :Jic nos , quod inyidetis , fratres 

vocamus , ut unius Dei pareniis homines , ut 

£Onfortes fidei , utfpei^ coheredes, Putatis autem 

nos, occultare quod colimus , Ji deluhra & aras 

'non habemus ? Quod enim fimulacrum Diofin^. 
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Ceft donc à tort que les Hollandois 

•donnent à connoître dans leurs récits , 

^ que les chrétiens japonoîs qu*ils avoîent 

gam y cum Ji rede exiflimes y Jit Dei homo ipfc 

■ JimuUcrutn ? tempUim quoi ci exftruam , cùm 

totus hic mundus , tjus opère fahricatus , eum 

capere non pofflt f & cum homo latius maneam 

' inira unam ctdicuUm vim tant4t majeftatis inclu" 

y dam ? Nonne meïius in noftra dedicandus eft 

mente ? in nofiro imo confecrandus eft peCiorel 

Hoftias G* vidimas Domino offeram , guas in 

ufum mei protuUt ^ ut rejiciam eifuiim m un us? 

, ingratum eft : cum Jlt litahilis hoftia , Bonus 

animus y Çf pura mens ^ O Jînceta conftientia^ 

^ Jgitur qui innocentiam colit^ Domino fuppUcat : 

quijuftitiam , Deo lihat: quifraudihus alftînet , 

propitiat Dtum : qui hominem periculo Juhripit , 

.ûpimam viéiimam cadii, Uac noftra facrificia y heec 

Deifacrdfunt* Sic apud nos religlojior eft ille , 

qui juftior. At enim quem colimus Deum , nec 

oftendimus y nec videmus. Immo ex hoc Deum 

êredimus , quod cum fentire poffumus , videre non 

\ poffumus. In operihus enim ejus y & in mundi 

cmnibus ml>tihus , virtutem ejus femper prafen^ 

icm 0fpicimus , dk le chrétien Oâsivius. 
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vu mettre à mort, navoient qu une con- 
noiflance très-bornée de la religion C3t* 
tholique romaine : car , outre que ces 
malheureufes viftimes de la foi ne font 
entrées dans aucune diipute fur la reli^ 
gion avec les Hollandois , les miniftres 
ou les gqides qu ils virent , étoient pref* 
que tous des hommes du peuple : Ie$ 
feigneurs du Japon n avoîent pas tardé 
à facrifier la religion à la fortune y ainiî 
que cela eft arrivé dans tous les pay.s 
du monde. Et comme dans le civil le 
légiflateur eft fatisfait lorfque les ci- 
toyens approuvent & obfervent les loix 
fans les difcuter^ de même les miniftres 
de la religion ont atteint leur but ^ lorfque 
leurs difciples ont une foi implicite & 
des mœurs pures. Or , les martyrs da 
Japon avoient fans doute cette foi & 
cette piété , puifqu ils mouroient de 
bon gré & avec joie pour leur religion. 
Mais eft-il bien certain qu il n y ait 
point eu de prêtres au Japon après Si«- 
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dotti? Cela auroit fans doute été fort 
dangereux pour les Européens; mats les 
traits des Chinois différent peu de ceux 
des Japonois , & plufîeurs Chinois font 
entrés dans la focieté des jéfuites (a)^ 
& peut-être même dans d'autres ordres 
des mifEonnaires de la cour de Rome. 
Outre qu il fe trouve encore ( comme 
on le voit par le récit & les réponfes 
de Sidotti (art.ïi), plufieurs Ëimil- 
les japonoifes dans Tifle de Luçon , 1 une 
des Philippines, dont les enfans peu- 
vent avoir embrafle l'état eccléfîaAique , 
ceux-ci ont plus de facilité pour fe ca- 
cher que les Européens s'ils trouvent 
le moyen de defcendre au Japon ^ ce 
qui peut aifément fe faire par le moyen 

■■ ■ ■ ■ ■ I m ■ ■ I I ■■■■ , » 

(a) Nous avons des prêtres chinois qui vont 
là où nous ne pouvons aller ; ils Font alcemati- 
vement chacun , pendant une bonne partie de 
Tannée , des excarfions jufqa'à cent lieues de dit 
tance. Lettre du P. Colas , mifflonnûire à Pékin ^ 
dans U Journal dts ^ayans ^ février l JJ%% 
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des joncques chinoKes qui s'y rendent 
tous les ans. S'y l'on demande de quelle 
utilité peut être à la religion chrétienne 
un prêtre qui , porté fur une joncque 
chinoife , n a pu entrer au Japon (ans 
avoir fait le Jéjumi , je répondrai que 
n étant ni théologien ni cafuide , je ne 
puis décider jufquà quel point il eft 
permis de feindre & de diflimuler en 
fait de religion ; mais il me femble que 
ce qui doit faire horreur à des chré- 
tiens libres, eft regardé d'un tout autre 
ceil par des Japonois dont les^pirèns 
ont apoftafîé » & qui font eux-mêmes 
obligés tous les ans de fe foumettre au 
Jéfumiy fans parler des occaCons jour- 
nalières où ils doivent renier, ou du 
moins diflimuler la religion qu'ils pro- 
feflent; que par conféquent , loin de 
méprifcr un prêtre, qui dans une bonne 
intention & avec difpenfe de fes fupé- 
rieurs , fe foumet à ces aétes impies , 
ils l'cftiment & l'aiment peut*étre davaqr 
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tage de s*étre ainfi courageufement ex- 
pofé à tant de dangers pour venir les 
înftrire & les. confolen 

Mais quand même il feroit prouvé 
que les chrétiens japonois feroient reftés 
cinquante ou foixante ans fans recevoir 
aucun fecours ni aucune inflruâion 
étrangère , il n'y auroit pas encore lieu 
de craindre que les vérités fondamen* 
taies de la religion chrétienne ne (b 
fuflent pas confervées au Japon, 'puiC- 
quc rifle qui fe trouve la plus voifine 
de cet empire , nous offre une preuve 
convaincante que cela eft très-pofllble. 
Après que la compagnie hoUandoife 
eut obtenu la permiffion de faire le com- 
merce au Japon 9 l'expérience fit bien*» 
tôt çonnoître que les vents impétueux 
& te^ibles, connus aux Indes occident 
taies fous le nom d'ouragans, & le long 
des côtes orientales de TAfie, fous celui 
de typhons , font d'autant plus dange- 
reux en ACe, que la mer immenfe qui 
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fëpare les côtes du Mexique de celles 
de la Chine^ fans qu il y ait aucune terre- 
ferme dans cette vafte étendue , forme, 
lorfque le vent d'eâ règne , des lames 
d'eau d'une grandeur & d'une impétuo- 
fité incroyables. L'ifle de Formofe , 
fituée au fud du Japon & au levant de 
la Chine 9 & s'étendant en longueur du 
nord au fud, of&e donc fur fes côtes 
occidentales une bonne rade naturelle 
contre ces vagues terribles qui ^ mifes 
en mouvement au midi de la Californie, 
viennent fe brifer pour la première fois 
furies côtes orientales de Formofe : auffî 
les peuples de la partie occidentale de 
cette ifle font-ils auifi doux & aufli hu- 
mains que ceux de la partie orientale 
font (àuvages & féroces. Comme il ne 
s'oâroit point de mouillage plus aiTuré 
entre Batavia & Firando , on prit pof- 
feffioi de cette côte hofpitaliere , qui 
étant. devenue plus utile encore par fes 
plantations de cannes à fucre ^ ( comme 
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ùàus l'avons déjà reiaaarqué ) & par les 
meilleures peaux de daim qui foient 
connues , cette colonie mérita toute 
l'attention des direâeurs de la compa^ 
gnie. Comme d'ailleurs le gouverne- 
ment en a été doux & conduit avec 
fkgefie & prudence, aucime des colonies 
hoUandoifes na pris un accroiflèment 
fi rapide C^). On eut foin fur • tout 

(tf } II y a quelques années qu'un étranger , 
qui avoit voyagé dans les Indes , me témoigna 
fon étonnement , de ce que la compagnie hoUan* 
doife , inftruite de l'avantage qu'elle retîroit du 
cap de Bonne-Efpérancc , $c à Tinflar de l'éta- 
bliffcment de Viùt Formofe , ne fongeolt pas à 
établir des colonies dans Timérieur de Tifle de. 
Ceylan. Il croyoît qu'on pourroit y former des 
plantations de coion , de fucrc , de café , dlndigè 
& de poivre , avec un gain- confîdérable pour 
les colons & un grand avantage pour la compa* 
gnie , qui pourroit y trouver raflèmblé tout ce 
que produifent les comptoirs dispendieux , épar- 
pillés & hors d'état de fe défendre , qu'elle a 
itir la côte de Malabar. Il penfoit que û cette 
xiche partie de l'univers étolt cultivée & parcottr 
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d'accoutumer autant qu il étoit poflible 
les naturels du pays aux mœurs de 
TEurope, &àles inftruire de la religion 
chrétienne. On parvintau premier points 
en accordant toute efpece d'encouragé* 
ment aux HoUandois qui vouloient dé- 
fricher les terres incultes ; ce qui joint 
à la fertilité naturelle du fol & à la bonté 
du climat , pl'oduifit bientôt un grand 
nombre de plantations dans TintérieUr 

rue par des Européens libres & laborieux , elle 
donneroic bientôt de plus grands tréibrs que ceux 
qu'on connoît déjà. Il précendoit que quelques 
milliers de deicendans de HoUandois aifés con* 
fervcroic mieux a? ec le tems Ceylan contre les 
Cyngalois au-dedans , & contre les étrangers au* 
dehors , que quelques centaines d'hommes des 
différentes nations de l'Europe, fort coûteux , qui 
y meurent de faim fous le nom de foldats. Il 
étoit perfuadé que par ce moyen cette ifle feroîc 
non-feulement bien gardée , mais ferviroit en^ 
core utilement i la sûreté des pofledions de la 
compagnie des Indes orientales , fîtuées au milieu 
de voifins puiflTans fur la côte oppofée de Coro- 
mandel. 

du 
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du pays , au milieu, de fes anciens habi- 

tans , & le foin qu'on prit d*y envoyer 

'des maîtres d'école intelligens & des 

^ prédicateurs vertueux , fit que le. chrif- 

> . tianifme y fit des progrès rapides. 

Les foins & les travaux de ces minift^-es 
2élés de la religion, parmi lefquels .on 
diftingue particulièrement pour leur me- 
■ rite [ Cngulier Candidus , Gravius , & 

J" Hambroek, ont été couronnés parles 

fuccès les plus heureux; c^r, quoique 
le Chinois Coxinga ait enlevé par la 
force cette ifle auxHollandois en 16^2 , 
& que tous les Européens aient été maC- 

► facrés ou faits efclaves à cette occafipn, 
les' principes du chriftianifme qu'ils 
avoient gravés dans le cœur des anciensf 
habitans , ne s'en trouvèrent pas effacç^ 
cinquante ou foixante ans après. Nous 
avons pour- témoins de cette vérité les 
jéfuites , chargés par l'empereur Cam:hi 

I de drefler une carte géographique, de 

l'empire de la Chine 5 lefquels, en tra- 

K 
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vaillant en 1714 à lever le plan de la 
partie occidentale de Formofe, comme 
appartenant à l'empire de la Chine, rap« 
portent ce qui fuit des habitans origi-« 
naires de Formoiê. Nous avons trouvé 
entre leurs mains des fragmens de nos 
livres faints en hoUandois 3 ils n^ado-» 
rem aucun idole; ils ont mime en hor^. 
reur tout ce qui a rapport à ce culte. 
Nous en avons vu qui reconnoiffent un 
feul Dieu y créateur du ciel & de la 
terre , un Dieu en trois perfonnes ^ le 
Père , le Fils & le SaintrEJprit ; qui 
difent que le premier homme fe nommoit 
- Adam^ & la première femme Eve; qui 
ayant défobéis à Dieu y ont attiré fur 
eux &fur leurs defcendans la vengeance 
cilefle; qu^il eft nécejfaire £ avoir recours 
au baptême pour effacer cette tache : ils 
favent mime le formulaire du baptême ^ 
& nos interprètes chinois nous ont affuréy 
qu^auffi-tot que leurs enfans font nés ^ 
ils les afpergent avec de t eau froide^ 
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Cet exemple eft d autant plus convain* 
cant 9 que cette églife n ayant jamais 
foufferte de perfécution, devoit plus 
craindre de voir refroidir fon zèle , & 
de perdre la connoiflànce de fes vérités 
fondamentales ; tandis que Téglife du 
Japon ^ depuis long-tems cruellement 
perfécutée , doit être abfolument anéan- 
tie^ ou doit chercher encore avec un 
lurcroît de zèle , quoiqu'en fecret , à fe 
maintenir malgré la loi ; car tel eft Teâèt 
ordinaire de la perfécution. 

Il eft tems de finir. Si parmi mes 
leâeurs il s'en trouve quelqu'un qui^ 
par des relations ou par des mémoires 
que je ne connois point , foit mieux 
înftruit que moi d'une matière fi obfcure 
pour un Européen 9 ou qui ait quelque 
xaifon -de regarder mes hypothefes 
comme de pures conjeâures » j'efpere 
du moins qu'on conviendra que je 
n'ai point arrangé les faits hiftoriques 
fuivant mes opinions } mais que toutes 
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mes conjedures font fondées fur des 
faits hifloriques connus de lemplre du 
Japon. 

/ / N. 
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